
48' ANNÉE. — N« 1 6.659 

DIRECTION & ADMINISTRATION: 
8, rue de Cheverus. BORDEAUX 

AGENCE A PARIS: 
8, boulevard de» Capucine». 

LA PUBLICITÉ EST REÇUE 
aux Bureaux du Journal, 

a 1'Aïene.Waviw a Puris et a Bordeaux 

ABONNEMENTS 3 moU a mol» 1.3 
Ofronda et llmttrapliga S 50 16L 30 ( 
PranwotColonies... 9» 171 32 ! 

 10 > 20L 40f' 

J \ 
DIMANCHE 

lO o. 1© joLvim^ro f LE PLUS FORT TIRAGE DES JOURNAUX DE PROVINCE X*© s:..ti222-€5l^o 3.0 O. 

FÉVRIER 1918 
Quinquagèsime 1 SOLEIL :lever 7 h. 13; couc|>. 5h. 21 

LUNE : nouv, le il; P. Q. i« 18 L 
LA GUERRE SOUS-MARINE 

UN NAVIRE ITALIEN 
TORPILLÉ 

&ANS LES EAUX ESPAGNOLES 

Madrid, 9 février. — On annonce of-
ficiellement que le ministre de la ma» 
rine a demandé aux autorités de Va-
ïence d'amples renseignements sur le 
{torpillage du vapeur « Duca-dï-Ge-
nova », qui aurait eu lieu à un mille de 

u la plage de Sagonte. Le ministre de la 
jmarine a réclamé télégraphiquement 
aux autorités compétentes des infor-
mations circonstanciées. Si le torpilla-
ge a eu lieu dans les eaux espagnoles, 
on confirme que le cabinet de Madrid 
adressera une nouvelle réclamation à 
{Berlin. 

ï Tous les journaux estiment qu'il 
«'agit d'un cas extrêmement grave, 
j Selon les bruits qui courent avec per-
sistance, avant-hier un autre bâtiment 

A espagnol aurait été coulé par un sous-
marin- Cinq hommes, tous de hationa-

f ilité espagnole, auraient péri. Cette nou-
velle n'a pas reçu jusqu'ici de confir-
mation officielle. 
\ Le journal El Soi, commentant la fré-quence des torpillages, écrit : « Ces torpil-
lages sont aggravés du fait qu'ils ont lieu 
jfcur nos propres côtes. Les Allemands, 
■Sion seulement nous insultent, mais en-
core nous méprisent, et le cas du « Duca-
jilli-Genova » en est une preuve flagrante. » 

Le Torpillage du " Giralda " 
*YLA PROTESTATION ESPAGNOLE 
I A ETE REMISE A BERLIN 

Madrid. 8 février. — L'ambassadeur d'Es-
pagne à Berlin télégraphie qu'il a remis 
Jaiier soir au gouvernement allemand la note 
'fia. gouvernement espagnol sur le «Giralda ». 

(Torpillage du Vapeur Sébastian 
' Madrid, 9 lévrier. — Un communiqué du 
)ninj^tre de la marine dît qu'à neuf heures 
psa matin, le 8 février, deux canots, amenant 
^équipage complet du vapeur espagnol 
W Sébastian », de Bilbao, langeant *,500 ton-
Jieaux sont arrivés dans le port de Santa-
jCrua-de-Palma. Le vapeur avait une car-

allait de 
été torpillé 

. Le comman-
Bant du sous-marin a déclaré que le sel était 
jcontrebande de guerre. Il a permis d'embar-
quer des vivres pour les équipages dans les 
(canots, qu'il a remorqués pendant 40 milles. 

1 Le capitaine du » Sébastian » ignorait que 
|e sel était contrebande de guerre. 

«jrusi-ue-raMua. i_,e vapeur avan 
jgaison de 3,200 tonnes de sel; il 

! . froire-Grosa à New-York. Il a ét< 
* »ar un sous-marin allemand. Le 

âge 
du ((Toscania }) 

«M 
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LE CHIFFRE OFFICIEL DES VICTIMES 
Washington, 8 février. — On annonce of-

ïlciellement que, dans le torpillage du trans-
port « Tuscania », 2,235 personnes ont été 
iauvées et 166 ont disparu. 

COMMENT M. WILSON A APPRIS 
LA NOUVELLE 

Washington, 9 février. — M. Wilson était 
ixu théâtre quand, à 9 h. 45, la nouvelle de 
Ja catastrophe «lu « Tuscania » fut officielle-
faexit publiée. Pour des raisons faciles à 
Comprendre, la direction du théâtre refusa 
(jusqu'à 11 heures de faire à ce sujet une 
prononce au public réuni dans la salle; de 
Borte que lorsque M. Wilson partit, il igno-
rait complètement ce qui était arrivé. Il 
pemble qu'il ait eu l'impression que quel-
que chose de fâcheux s'était .produit lors*-

r pue, regagnant son automobile, il a traver-
se' iai« fou» Ombreuse qui se tenait debout. 

V silencieuse et tète nue sur son passage, au 
lieu de l'accueillir comme d'habitude par 
(les acclamations. 

LES DRAMATIQUES INCIDENTS 
DU SAUVETAGE 

tendres, 9 février. — L'obscurité dans la-
quelle se trouvèrent brusquement plongées 
toutes les parties du paquebot, après le tor-
pillage, et la forte inclinaison que prit aus-
sitôt celui-ci, portèrent de nombreux soldats 
jà s'exagérer le danger de leur situation. 

: Beaucoup, sachant nager, n'hésitèrent pas 
fe, sauter par-dessus bord. Quelques-uns fu-
rent entraînés par la succion provoquée par 
ï'éventrement de la coque, Uans laquelle 
l'eau s'engouffrait, et furent noyés. D'au-

» Eres parvinrent à se maintenir à la surface ; 
piais la nuit était tellement noire qu'il était 
Impossible de les apercevoir et, par suite. 

leur -porter secours. Certains, qui ne s'é-
ïaiemt pas suffisamment éloignés, furent 
tués par la chute des canots de sauvetage. 
Certains autres enfin, qui réussirent à s'ae-
procher à des canots ou à des radeaux, ne 
burent malheureusement être pris à bord, 
foutes ces embarcations étant déjà archî-
Dombles. On cite notamment une femme de 
fchambre, qui tint par la main pendant plus 
d'urne demi-heure un malheureux soldat 
nu'il était impossible de hisser dans le ca-
pot où elle se trouvait, et qui mourut d'é-
puisement. 

Les navires accourus parvinrent néan-
moins à recuefïlllr quelques-uns de ces iso-
lés, qui, s'ils étaient demeurés à bord, eus-

",feen.t tous été sauvés. Les électriciens dû 
» Tuscania ». avec un admirable sang-froid, 
arrivèrent, en effet, à brancher des flls élec-
triques sur un moteur de réserve et à réta-
blir rapidement la lumière, ce qui permit 
|Je poursuivre dans le plue grand ordre les 
Opérations die sauvetage. 

LES ENROLEMENTS DANS LA MARINE 
SE MULTIPLIENT 

New-York, 9 février. — La destruction 
idu « Tuscania » et la perte de soldats amé-
Irdcams ont eu pour effet immédiat d'aug-
menter le nombre des volontaires, notam-
ment des volontaires pour la marine. Aux 
Schantiers maritimes de Philadelphie, plus 
fle deux cents jeunes gens se sont enrôlés 

lj.Ce matin. Le sentiment général de tous les 
Volontaires est qu'il faut imposer une. ri-
goureuse réparation pour les attentats des 
bous-marins. La question posée par pres-
que tous les hommes dès qu'ils étaient ac-
ceptés était : « Pourrons-nous traverser 
f Atlantique ? » 

LE PIRATE AURAIT BIEN ETE COULE 
Londres, 9 février. —• Il semble y avoir 

lieu de croire que le sous-marin a bien reçu 
pn châtiment mérité. En effet, un des des-
jtroyers venus $u secours du « Tuscania », 
^adiotélégraphia à un autre qu'une torpille 
[venait juste de le manquer, indiquai!t la 
(direction d'où la torpille était venue. L'au-
tre destroyer fila rapidement dans cette di-y rection, ieta une bombe dans la mer et une 

■ Sorte explosion s'ensuivit. Le commandant 
S Va destroyer a la conviction que le compte 
. Jdu sous-marin ayant torpillé le « Tusca-

Jpian fut ainsi régie. 

La Fortificat" 
llemand 

Parts, 9 février. — Un journal du soir vient 
de recevoir de son envoyé spécial des ren-
seignements très intéressants et utiles à con-
naître sur la nouvelle méthode de fortifica-
tion de champ de bataille employée par les 
Allemands. 

Il y a six mois encore, leur organisation 
du terrain comportait trois lignes de défen-
se successives, séparées les unes des autres 
par une dislance d'enviroa 3 kilomètres. 
Chaque ligne de défense comprenait elle-
même deux ou trois rangs de tranchées con-
tinues, sensiblement parallèles, distantes 
l'une de l'autre de 2 à 300 mètres, et chaque 
tranchée étant protégée par des réseaux de 
flls de fer. 

Une instruction du mois d'août 191? a mo-
dilié cette organisation et a substitué la dé-
fense fn profondeur à la défense linéaire. A 
vrai dire, les trois lignes de défense subsis-
tent, mais sous un autre m m. Elles s'appel-
lent zones de combat La première est la 
« zone de combat ordinaire », la deuxième 
la « zone de grand combat. » et la troisième 
la «zone de combat arrière». Mais la véri-
table modification introduite est que la pro-
fondeur de chaque zone de combat est beau-
coup plus grande que ne l'était celle de 
chaque Itunc de tiétensc : au lieu d avoir 
comme dwle-ci trois rangs de tranchées, il y 
en a un nombre bien plus élevé qui peut al-
ler jusqu'à dix ou douze et même plus, se 
succédant sur une zone ayant parfois plu-
sieurs kilomètres de profondeur. Ce ne sont 
plus des tranchées continues et parallèles; 
elles sont souvent interrompues et diver-
gentes, afin de mieux épouser les formes du 
terrain. Elles sont également parsemées 
d'ouvrages fortifiés destinés à battre les in-
tervalles, à produire des flanquements et a 
prolonger la résistance sur toutes les faces; 
c'est, en somme, une série de cloisonnements 
analogues à ceux que «pus établissions nous-
mêmes à partir de 1915, mais qui avaient 
une profondeur beaucoup moindre. 

Enfin, si la méthode nouvelle introduit 
des changements dans le tracé, le nombre 
et l'étendue des tranchées, elle entraine en 
même temps des modifications dans la tac-
tique de la défense. Naguère, c'était la pre-
mière ligne qui était considérée comme la 
ligne principale celle que l'on défendait à 
outrance et sur laquelle était réunie la plus 
grande partie^des défenseurs, des mitrail-
leuses, des enfin? de tranchée, etc. L'orga-
nisation des deuxième et troisième lignes 
était moins complète et leur résistance 
moins fortes, puisqu'elles n'étaient occupées 
en majeure partie que par les troupes qui 
se repliaient après avoir été très éprouvées 
par le combat sur la première ligne. 

Actuellement, la conception de la défense 
est tout autre : l'articulation du matériel et 
des défenseurs est faite de façon .que la 
densité du feu et de la résistance aille en 
croissant à mesure que l'on pénètre plus 
profondément dans les zones; il en résulte 
que l'assaillant, déjà affaibli par ses pertes 
dans la première zone, trouve dans la 
deuxième la grande majorité des forces d°, 
l'adversaire encore intactes et bien prépa-
rées pour repousser l'attaque. La deuxième 
zone, celle dite de grand combat, eslren dé-
finitive la. véritable position de défense, col-
le sur laquelle la lutte se fera la plus vio-
lente et la plus acharnée. Les deux autre* 
zones, surtout, la première.- n'auront ni la 
même force ni la même capacité de résis-
tance. La première zone peut être comparée 
à une avant-ligne, et l'on sait de quelle dé-
faveur jouit celle-ci aux veux de certains 
tacticiens. Quant à la troisième zone, si bien 
organisée soit-elle. elle présentera les incon-
vénients des positions de repli. Bien enten-
du, les zones sont assez distantes l'une de 
l'autre pour que l'artillerie ennemie ne 
puisse pas en bombarder efficacement deux 
à la fois. 

Malgré les critiques faites au sujet des 
première et troisième zones, il n'en est pas 
moins vrai que l'organisation nouvelle ré-
pond mieux aux conditions actuelles du 
combat, car elle fait état <î« l'affaiblissement 
de l'adversaire et profite d? son usure pour 
lui opposer le maximum des forces de la 
défense. 

Général MARABAIL. 

COMMUNIQUÉS 

FR0N1 FRANÇAIS 

En Août le Sous-marm 
ne sera plus un Péril, 

déclare l'Amiral Jelliope 
•Londres, 9 février. — Parlant à Hall du 

»êril sous-marin, l'amiral sir John Jelïicoe 
> déclaré : 

j « Nous entrons pour quelques mois dans 
*me période très dure, mais en août, si la 
ination tient bon, nous pourrons dire que 
pous en avons fini avec la menace 6ous 
jpiarine. » 
'. L'amiral a donné ensuite une intéres-
sante explication de la situation dangereu-
se dans la mer d'Irlande : 
I « La cause en est sur le haut fond de 
tehaque côté de cette mer sur lequel le 
Bous-marin peut se poser. Quand on lui y sonne la chasse, il descend et reste au 
ïond jusqu'à ce que le danger soit passé. 

\ Lorsque nos navires doivent rentrer au 
Vbort pour faire du charbon, le sous-marin 

Émarge et reprend son œuvre néfaste. 
(Quant à empêcher les sous-marins de sor-
tir de leurs propres porls, cela est très dif-
ficile en raison des hauts fonds qui en lou-
èrent la baie d'Héligoland et les approches 
ge cette baie. »  » 

Quatre ministres français 
à Londres 

Londres, 9 février. — Les ministres fran-
çais des finances, du commerce,'du blocus 

H et de .1 armement sont arrivés à Londres. 

S 

Salonique, 7 février. 
'Actions d'artillerie sur le FRONT VAR-

DAR-D01RAN et à V OUEST DE MON AS-
TIR. 

I es troupes serbes ont repoussé une re-
connaissance ennemie sur le D0BR0-
POLJE. 
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Sur le Front de Verdun 

LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 

les Pourparlers de Brest-Litov 
Les Délégations adverses s'incriminent réciproquement 
-' au sujet de la lenteur des Pourparlers ===== 

Du S Février (33 heures) 
Au NORD DU CHEMIN DES DAMES et 

en WOEVRE, dans la REGION DE FL1-
REY, nous avons aisément repoussé des 
tentatives eûnemics sur nos petits postes 
et infligé des pertes aux assaillants. 

Le bombardement a été vif de part et 
d'autre au cours de la journée sur ta RI-
VE DROITE DE LA MEUSE et en quel-
ques points des VOSGES. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Du 9 Février (14 heures) 
Nos patrouilles opérant au nord du CHE-

MIN DES DAMES et en CHAMPAGNE ont 
ramené des prisonniers. 

En LORRAINE, un de nos détachements 
a pénétré dans la position allemande au 
nord-ouest de R10NC0URT. Après avoir 
détruit de nombreux abris, nos troupes 
sont rentrées dans leurs lignes en rame-
nant une trentaine de prisonniers et une 
mitrailleuse. 

Canonnade intermittente sur le reste du 
front. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 8 ^vrier (20 heures 50) 
Une tentative de coup de main effec-

tué ce matin par l'ennemi sur nos lignes 
au SUD-EST D'ARRAS a échoué sous nos 
feux. Au cours d'un autre coup de main 
effectué un peu avant le four sur deux de 
nos postes de la REGION D'OPPY, un de 
nos hommes a disparu. Lennemi a laissé 
un certain nombre de cadavres devant 
notre poste. 

Activité de l'artillerie allemande au 
cours de la fournée, entre BULLECOURT 
et LA SCARPE. au NORD DE LENS et au 
NORD-EST D'YPRES. 

Du*9 Février (après-midi) 
Aucun événement important à signaler 

en dehors de l'activité des patrouilles en-
nemies, un peu supérieure à la normale 
au cours de la nuit dans le secteur NORD 
m LENS. 

FR0N1 D'ORIENT 

Baie, 9 février. — On mande de Brest-
Litovsk, 7 février (via Berlin) : 

M. de Kuhlmann et le comte Czernin 
sont arrivés de nouveau mercredi soir à 
Brest-Litovsk. Jeudi matin, la commission 
russo-germano-austro-hongroise pour le rè-
glement des questions politiques et territo-
riales, a tenu une nouvelle séance. 

Avant d'aborder l'ordre du jour qui pré-
voyait la continuation de la discussion sur 
la participation aux pourparlers des délé-
gués polonais, Trotzky a protesté contre 
la campagne très bien organisée dans la 
presse allemande, autrichienne et hongroi-
se pour faire croire que la lenteur des né-
gociations était imputable à la délégation 
russe. La grande importance'des condi-
tions présentées par la partie adverse a 
rendu nécessaire une suspension pour 
leur examen pat m gouvernement russe. -

En tout cas, Trotzky jugeait indispen-
sable de déclarer que là responsabilité des 
pourparlers ne retombe pas sur la délé-
gation russe. C'est précisément le prési-
dent de la délégation allemande qui sou-
haiie une discussion théorique des diffé-
rentes questions. 

M. von Kuhlmann a répondu qu'il n'a-
vait pas suivi cette campagne des jour-
naux. Si le jugement auquel la presse al-
lemande aboutit ne convient pas à la délé-
gation russe, la presse russe est libre de 
lutter de son côté pour les idées qu'elle 
croit justes. 

M. de Kuhlmann a repoussé de la ma-
nière la plus énergique l'insinuation que 
les présidents des délégations alliées sont 
responsables des lenteurs des négocia-
tions. Comme il s'agit dans ces pourpar-
lers d'idées nouvelles, pour la plupart sans 
précédents dans la théorie et la pratique 
internationales, il est absolument néces-
saire d'éludier les questions posées aussi 
sur le terrain de la théorie. Si l'accord 
s'obtenait- sur des points théoriques, on 
serait, comme M. Trotzy le sait bien, très 
près d'aboutir à une solution satisfaisante 
de la tâche commune. 

Le comte Czernin a exposé longuement 
que la presse austro-hongroise s'exprime 
aussi sur l'attitude des bolcheviks sans 
aiicune pression de la part du gouverne-
ment. 

Trotzky protestant eucore qu'il n'était 
pas responsable de la longueur des pour-
parlers, a reconnu que son gouvernement 
avait, pendant la révolution, supprimé de 
nombreux journaux, non parce qu'ils Cri-
tiquaient le commissaire du peupie pour 
les affaires étrangères, mais parce qu'ils 
Invitaient h des actes de violence. Par con-
tre, il n'y a chez les Russes pas de censure 
préalable comme en d'autres pays. -

M. de Kuhlmann a fait remarquer qu'en 
Allemagne non plus il n'y a pas de cen-
sure préalable. Les attaques contre la po-
litique étrangère de ses dirigeants n'ont 
pas coutume d'amener l'interdition des 
journaux allemands, ce qu'un connaisseur 
aussi averti que Trotzky des journaux al-
lemands ne peut ignorer-

Le comte Czernin a constaté que la cen-
sure en Autriche-Hongrie n'est pas en me-
sure de provoquer des déclarations positi-
ves de la presse. 

VIF INCIDENT AU SUJET DE LA 
POLOGNE 

Bàle. 9 février. — Sur la proposition de 
Trotzky, la parole a été donnée a M. 
Bohinski, délégué russe, comme rappor-
teur pour les affaires de Pologne. M. Bo-
hinski a lu en russe une Note que son ca-
marade Bedek a répétée en allemand. Ces 
deux personnes se sont désignées comme 
seuls délègues qualifiés du peuple polo-
nais et, ont demandé l'éloignement immé-
diat du gouvernement actuel de Pologne. 
Elles se sont répandues en accusations con-
tre l'évolution de l'indépendance polonaise 
jusqu'à maintenant, et ont déclaré que la 
Russiof révolutionnaire, et rien qu'elle, dé-

fend jusqu'à cette heure les vrais intérêts 
de la liberté de la Pologne. Elles se sont, 
réclamées aussi des Polonais combattant 
dans las armées allemande et autrichienne. 

M. de Kuhlmanin a demandé à Trotzky 
si ce document devait être considéré com-
me une communication officielle de la dé-
légation russe. 

Trotzky a répondu que les opinions ex-
primées n'avaient naturellement de valeur 
que dans les limites établies par la délé-
gation russe au début des négociations, 
que dans ces limites il fallait les considé-
rer comme des déclarations officielles; ce 
qui allait au delà devait être considéré 
seulement comme simples informations. 
M. de Kuhlmann a fait alors la déclara-
tion suivante : 0 

« Je trouve surprenant que dans la mê-
me séance où.le commissaire des affaires 
étrangères se défend contre le reproche de 
faire traîner les négociations en longueur, 
il nous fasse lire par un membre de sa 
délégation un document de cette longueur 
poualequei ensuite il décline presque toute 
responsabilité. L'exposé qui vient d'être 
lu m'a donné entièrement l'impression 
qu'il l'avait été pour le dehors. Je ne com-
prend pas du tout comment Trotzky peut 
penser que de semblables discours pour la 
masse, simplement pour faire d.e l'agita-
tion, peuvent servir à avancer les négo-
ciations. Pour ma part, je refuse catégo-
riquement d'accueillir de la part de la dé-
légation russe des déclarations quelcon-
ques qui n'apparaissent pas de prime 
abord comme des déclarations officielles 
de toute la délégation. 

VON KUHLMANN MENACE 
» Je crains que la patience des présidents 

de la délégation de la Quadruplice ne soit 
mise, par. des incidents comme le discours 
que nous venons d'entendre, à une très 
dure épreuve. Ce n'est plus seulement 
maintenant dans la «presse allemande» 
qu'on se demandera sérieusement si la dé-
légation russe a véritablement l'intention 
de conduire les négociations à bonne fin. » 

Le général Hofmann a dit à son tour : 
« Je proteste contre le droit que s'attri-

buent MM. Bohinski et Radek de parler 
au nom de personnes appartenant à l'ar-
mée allemande. Je dois prendre énergique-
ment la défense des soldats de l'armée al-
lemande de nationalité polonaise qui se 
sont battus avec honneur sur tous les 
champs de bataille pour leur patrie, l'em-
pire allemand, contre des tentatives de ce 
genre. » 

Trotzky a répliqué qu'étant données les 
manifestations de la volonté nationale con-

. nues dont la partie adverse a fait état, il 
considérait au contraire comme extrême-
ment importantes, pour l'attitude de sa 
délégation dans ces questions, les vues et 
opinions des Polonais représentés dans sa 
délégation. M. de Kuhlmann a déclaré la 
séance levée en disant que conformément 
au désir de la délégation russe on discu-
terait dansJa prochaine séance les résul-
tats des travaux déjà accomplis. 

REVUE 

L'ECHEC DE LA MANŒUVRE SOCIALISTE 
CONTRE LE MINISTERE 

Paris, 9 février. — La manœuvre tentée 
à la Chambre par M. Renaudel contre le 
ministère Clémenceau a piteusement 
échoué. 

M. Renaudel, qui ne sait pas être beau 
joueur, s'abandonne dans YHumanité à la 
mâle rage que son échec a provoquée, et 
il vitupère et il menace :' « On retrouvera 
cela au compte de chacun. » 

M. Georges Foucher, dans le Gaulois, 
regrette que M. Renaudel, ne tepant pas à 
interpeller (c'est lui qui l'a lui-même dé-
claré), ait interpellé quand même et fait 
perdre ainsi une journée à la Chambre. Le 
gouvernement a retrouvé sa majorité ha-
bituelle, renforcée même d'une quarantai-. 
ne de voix. 

Ce serait d'ailleurs une singulière illusion 
de croire que cette constatation empêchera 
MM. Renaudel et Moutet de recommencer 
à la prochaine occasion. Après tout, puis-
qu'on les laisse faire, pourquoi se gêne-
raient-ils ? 

Oui, pourquoi ? Mais peut-on demander 
aussi : jusques à quand ?. 

L'Allemagne soutiendrait l'Ukraine 
contre les Maximalistes 

Zurich, 9 février. ■— On annonce qu'en 
manière de compensation contre des avan-
tages économiques, les Allemands veulent 
soutenir l'Ukraine. Le gouvernement de 
Berlin a formellement offert à la déléga-
tion de la Rada de Kiev, à Brest-Litovsk, 
l'assistance militaire de l'Allemagne con-
tre les Bolcheviks. 

La presse allemande appuie d'ailleurs 
ouvertement cette tendance, et la « Deuts-
che Tageszeitung », dans un article d'une 
violence inouïe contre Trotzky, invite le 

. gouvernement impérial à venir militaire-
ment en aide à la Rada de Kiev. « Il serait 

à se dire qu'après tout ce n'étaient peut-être 
que des idiots, des saboteurs inconscients 
de la révolution russe et qu'ils pouvaient 
être, contrairement à ce qu il avait semblé 
d'abord, des honnêtes gens. 

Encore une illusion qu'il nous faut perdre 
et qu'il faudra bien que perdent les maxi-
malistes français qui bayaient d'admiration 
devaat les grands hommes du maximalisine 
russe. 

Après cela, s'il y a des ouvriers qui rêvent 
de tenter en France « des mouvements so-
ciaux accompagnés de grèves, des explosions 
révolutionnaires et la guerre civile ainsi 
qu'une agitation en faveur du désatmement 
et de la cessation de la guerre », ils n'au-
ront plus l'excuse de dire qu'ils ne savent 
pas pour qui ils travaillent. 

M. Marcel Sembat lui, a la foi robuste... 
la foi du charbonnier, pourrait-on dire, au 
risque d'évoquer de fâcheux souvenirs mi-
nistériels. Jamais Marcel Sembat n'a tenu 
Lénine pour un homme vénal. Mais ce-
pendant l'argent reçu ? direz-vous, rien de 
plus simple. L'ancien ministre socialiste 
vous l'explique à la Lanterne : 

Lénine, c'est un fanatique dont les idées 
sont étroites et les convictions véhémentes. 
Paxce.qu'ilest fanatique, parce qu'il est apô-
tre, il a le tort de ne pas s'arrêter aux hon-j| 
nêtes scrupules qui retiennent le commun 'I 
des mortels. 

grand temps, dit-elle, de faire preuve de 
volonté si nous voulons faire la paix avec 
l'Ukraine. Prenons soin que celle-ci ne 
s'appauvrisse pas par une explosion sau-
vage du bolchevisme et perde toute sa va-

'leur économique et politique. » 
L'officieuse « Gazette de l'Allemagne du 

Nord » dit : « Si nous réussissons à con-
clure un accord avec l'Ukraine^ nos négo-
ciations avec Trotzky nous deviennent in-
différentes. » 

Un Généralissime akranien 
Zurich, 9 février. — Le général Simon 

Beteljura a été nommé généralissime des 
troifpes de la République ukranienne. 

| L'Allemagne fomente des Troubles 
Pêtrograd, 7 février. — Les agents de l'Al-

lemagne sont actuellement à l'œuvre à Pé-
trograd pour y semer le désordre et peut-
être tenter d'y renverser le gouvernement 
des commissaires du peuple. Les actes de 
pillage qui se sont produits semblent justi-
fier la recrudescence de cette propagande. 

Le Ministre de Roumanie en Russie 
arrive en Suède 

Haparanda, 7 février. - M. Dimandy mi-
nistre de Roumanie, avec la colonie 'rou-
maine de Pétrograd, est arrivé ici, après 
onze jours d'un pénible voyage à travers 
la Finlande. La mission part pour Stock-

"Miolm. 

Deux Courriers roumains 
dévalisés par les Bolcheviks 

Jassy, 8 février. — Les courriers roumains 
Ionesco et Delbet, partis.de Jassy, ont été 
complètement dévalisés par les maximalis-
tes en gare de Kichinev. 

La Guerre civile en Finlande 
Stockholm, 9 février. — La garde blanche 

a dû quitter Nijitadt. Cinq, cents combat-
tants, passant sur la glace, se rendirent dans 
l'île d'Aland après avoir coupé le câble re-
liant la Suède avec Pétrograd et la Fin-
lande méridionale. 

La terreur continue à Hclsingfors. Les tri-
bunaux révolutionnaires fonctionnent. Les 
magasins sont ouverts, mais les usines sont 
fermées; radmintstraition des prisons a été 
confiée au personnel des gardiens. 

La garde rouge a pillé toutes les réserves 
et les approvisionnements accumulés dans 
le port de Montylnoto et destinés à la popu-
lation. Les commis des douanes furent fu-
sillés. 
. La garde blanche a fusillé, à Tornéo, le 
commissaire maximaliste Smirnoff et plu-
sieurs soldats russes. 

Brosssilott serait arrêté 
Copenhangue, 8 février. — On annonce de 

Berlin que le général Broussiloff a été ar-
rêté mardi à Moscou par le Soviet local. 

Les Fonctionnaires veulent reprendre 
le Travail 

Pétrograd, 5 février. — L'Union des Unions, 
organe corporatif central des fonctionnaires 
appartenant aux administrations publiques, 
vient de décider dans une réunion plénière 
d'engager des pourparlers avec les commis-
saires du peuple en vue d'une reprise du 
travail. On sait que les services publics sont 
depuis plusieurs semaines paralysés par 
cette grève des fonctionnaires. 

Contre la Loi agrai 
Pétrograd, 7 février. — Le Congrès des 

comités agraires, organes locaux de la 
classe paysanne, a refusé de faire voter 
sans une étude approfondie les articles es-
sentiels de la loi agraire préparée par le 
gouvernement bolchevik, que celui-ci pré-
tendait lui faire accepter sans discussion. 
La moitié environ des membres du Con-
grès se sont séparés, déclinant toute res-
ponsabilité quant au trouble que pourrait 
provoquer l'application de cette loi. 

On prévoit que la question agraire amè-
nera de graves conflits entre les masses 
paysannes et le pouvoir maximaliste. 

ESPAGNE 

Les Allemands multiplient 
les Coups de Main 

Front français, 9'février. — Les Allemands 
multiplient les attaques et les coups de 
main sur le front de Verdun avec une luric 
et une persistance qui attirent une fois de 
plus l'attention sur ce fameux champ de 
bataille. Au cours de la semaine passée, la 
rive droite de la Meuse a eu réellement l'ac-
tivité d'un secteur de bataille. Chaque jour 
de puissants assauts allemands ont été re-
pousés et la demi-douzaine d'engagements 
qui eurent lieu cette semaine ont coûté à 
1 entit'im de lourdes pertes en hommes et en 
munitions'. 

Il est difficile de comprendre comment 
lennsnu peut les justifier, d'autant plus 
qu ellis ne lui ont pas procuré l'ombre d'un 
avantage. Il fut repoussé partout, laissant 
le terrain parsemé de cadavres. Ces enga-
gements font le plus grand honneur aux 
poilus de l'armée de Verdun; mais partout 
en France, dans les innombrables escar-
mouches, reconnaissances et attaques de la 
quinzaine passée, nos soldats ont lutté avec 
une ténacUé et mi courage au-dessus de tout 
éloge. 

 f 

Un Député anglais se rend 
en Avion du Front à Londres 

Londres, 9 février. — Le major sir John 
Simon, membre de la Chambre des commu-
nes qui se trouvait sur le front en France, 
s'est rendu en Angleterre par la voie des 
airs afin de pouvoir assistoï au débat sur 
la réforme électorale. Le major et son pilote, 
ont atterri à Westminster, là même où siè-

I OA X CitamhES cl&s commuaea. 

M. CLEMENCEAU ET M. RENAUDEL 
M. Pierre Veber, qui suit pour le New-

York Herald les séances de la Chambre 
française et en tire des feuillets où la fan-
taisie étinoelante s'allie à la vérité, mar-
que l'une des raisons pour lesquelles M. 
Renaudel est un peu plus exaspéré après 
chacun de ses échecs : 

Cette fois encore, M. Renaudel n'est pas 
parvenu à tirer de M. Clémenceau une ré-
ponse directe. J'avoue que ce petit jeu me 
comble de joie. 

M. Renaudel crie, tempête, menace, hurle, 
brandit des foudres, clame l'excommunica-
tion, éponge une sueur intense ! Et a son 
banc M. Clémenceau, immobile, les yeux 
dans le vague et l'esprit ailleurs, semble 
ne pas s'apercevoir qu'il y a à la tribune 
un gros monsieur commun et tonitruant, qui 
le traite comme du poisson avancé 1 Je vous 
garantis que ce spectacle-là vaut le voyage I 
Et chaque fois M. Renaudel regagne sa place 
un peu plus furieux et un peu plus décon-
fit. Il a l'impression que son sénateur le re-
tranche peu à peu de la communauté des 
vivants : Réfléchissez à cela ! N'est-ce pas 
terrible ? On a envie de crier ? « Dites-mol 
zut 1 mais ditès-moi quelque chose ! » Je 
sais maintenant pourquoi M. Renaudel a si 
chaud à la tribune : c'est parce que chaque 
jour s'épaissit davantage la couche de ridi-
cule dont il se couvre ! Son interpellation 
a piteusement échoué. En outre, le chrysos-
tome du socialisme unifié a laissé dans l'af-
faire quelques rayons de son auréole. Enco-
re deux ou trois tentatives malheureuses, 
et M Renaudel ne sera plus qu'un sous-Bri-
zon, un émule de Raffln-Dugens ! 

Le leader socialiste et son parti, écrit à 
l'Echo de Paris M. Garapon, ont « récolté 
un forte tape » : 

La Chambre a fait à la tentative renou-
velée par ceux des socialistes qui suivent 
encore M. Renaudel, pour jeter sur la jus-
tice militaire de laquelle dépend M. Cail-
laux le doute et le soupçon, le sort qu'elle 
méritait Si l'honneur est engagé, comme le 
disait M. Renaudel, on verra bien en fin de 
compte de quel côté il restera. 

La Petite République elle-même, qui 
n'est pa» ennemie des socialistes, note : 

On'escomptait une grande bataille, ce fut 
une simple escarmouche rapidement menée, 
rapidement terminée, et dans laquelle l'as-
saillant fut vivement désemparé, 

LENïWE, TROTZKY ET CONSORTS 
SALARIES DE L'ALLEMAGNE 

Il ne manquait plus que cela ! s'exclame 
Gustave Hervé devant les documents éta-
blissant que Lénine, Trotzky et sa bande 
ont touché l'or allemand : 

Aux palabres de Brest.-Litov.sk, Lénine et 
Trotzky nous semblaient relever la tete de-
Vjmt le kais^ru Ahaçjirvtfe, mius commençait 

LE PROuiS SOLO 

Amusante, cette physionomie synthéti-
que de® audiences du procès Bolo, croquée 
par Babonc pour l'Opinion : 

Partout avec des dessinateurs, des journa-
listes, depuis lundi, c'est ici tous les jours 
tournoi de composition française, et cela re-
commencera demain pour continuer après-
demain et finir quand ? On ne sait pas. Mais 
de distribution de prix, point. C'est domma-
ge. On pourrait se croire aussi à un con-
cours de l'Ecole des beaux^arts ou de l'ate-
lier Jullian. Une médaille en chocolat à ce-
lui des artistes, hommes et femmes, qui at-
trappera le mieux la ressemblance de Bolo ! 

— Très bien votre article de ce matin ! 
— Vous êtes trop aimable. Le vôtre est un 

petit chef-d'œuvre. • 
—- Et vous avez lu celui de X... I — Oui. 

D'un faible. 
— X... est un imbécile. — Je ne cesse de le 

répéter. 
— Dites donc, le commissaire du gouver-

nement n'est pas tendre poux Ch. Humbert. 
Aurait-il l'intention de l'arrêter après sa dé-
position ? 

— Pessible. 
— Alors, tous les articles de ce pauvre 

Humbert ont été écrits par Mouthon î 
— Vous exagérez. Mouthon n'a pas dit ce-

la. — Il a dit que l'article : « A mes Lec-
teurs:» était de lui. Rien de plus. 

— Parce qu'il n'a été interrogé que pour 
celui-là. 
* Je me demande comment les rédacteurs 
judiciaires peuvent se tirer d'une pareille 
besogne. J'en connais un qui fait le compte 
rendu dans trois journaux du matin, et tou-
te sa copie est de sa main. 

— Voilà ce qu'on ne pourrait pas dire des 
articles Charles Humbert. 

— Mademoiselle, permettez-moi de vous 
faire une place à côté de moi. Cette fourru-
re- grise est ravissante. 

— Zut 1 J'ai des fourmis dans les Jambes ! 
— Suspension ! suspension ! 
La voix du président : Accusé Bolo, levez-

vous. 

Madrid, 8 février. — Un grand meeting 
s'est tenu à la Maison du Peuple en vue 
des prochaines élections. Les principaux 
orateurs qui prirent la parole furent les 
leaders de gauche, Pablo Iglesias, Lerroux 
et Melquiades Alvarez. 

Ce dernier a déclaré que l'Espagne, en 
raison aussi bien de . sa race latine que de 
sa situation géographique, devait se ranger 
aux côtés des alliés. 

Parlant dS'la convention commerciale qui 
se négocie avec les Etats-Unis, ce même 
orateur a déclaré qu'elle ne se ferait pas 
sans un accord préalable avec la France, et 
a ajouté qu'en Espagne se trouvenft des élé-
ments allemands qui poursuivent, un labeur 
acharné et arriveront à empêcher la réa? 
lisation de cet accord si, dans le sein du 
gouvernement, ne se trouve pas la volonté 
de défendre les intérêts espagnols en étroite 
union avec ceux des nations occidentales. 

A\xx Êtats=Unis 

La Catastrophe de Moulins 

LES OBSEQUES DES VICTIMES 

Moulins, 8 février. — Les obsèques des vic-
times de la catastrophe de Moulins ont ètô 
célébrées en présence de M. Colliard, mi-
nistre du travail, représentant le gouverne-
ment. Dans son discours, M. Colliard dit : 

« Nous vous jurons que ni l'épée ni le mar-
teau ne reposeront avant que triomphe la 
justice, avant que resplendisse le jour de 
la libération. A .tous ceux que vous laissez, 
dont la tristesse est la nôtre, nous appor-
tons le douloureux hommage de la na-
tion en deuil; cette nation ne les abandon-
nera pas : elle accomplira pieusement le 
devoir" de la solidarité qu'elle a envers eux. 
Et tous ceux que la mort a heurtés et qui, 
s'ils ne sont point tombés, portent néan-
moins la rude trace du choc, qu'ils sachent 
aussi, ouvriers civils ou militaires, que tou-
tes les blessures seront pansées, et que si 
certaines ne peuvent être guéries, elles cons-
titueront au moins un titre à la reconnals-
.eaace. active du pays. » 

M. ROOSEVE'.T GRAVEMENT MALADE 
New-York, S février. — M. Roosevelt souf-

fre depuis quelques jours d'un abcès à l'o-
reille gauche. L'inflammation a atteint l'in-
térieur de l'oreille. Les médecins déclarent 
que l'état de M. Roosevelt est grave. 

epression 
la dernière Sédition 

en Orèce 
Athènes, 9 février. — Les sergents Archa-

niotls et Yanakopoulos, qui avaient été con-
damnés à mort, ont été lusillés hier matin. 
Le procès du lieutenant Lampldlari se pour-
suit à la cour martiale. Comme sa culpabi-
lité ne fait aucun doute, il sera vraisembla-
blement fusillé également. 

Le général Paraskevopoulo, de passage à 
Lanva, a parlé aux officiers et sous-officiers 
de la garnison. Il leur a dit son indignation 
fjour leur conduite abominable et leur de-
manda si le but au'ils poursuivent est de 
voir leurs mères, teurs femmes et leurs filles 
souillées et déshonorées par les barbares. Il 
ajouta que les responsables seront sévère-
ment punis et que le gouvernement agira 
énergiquement. si haut placées que soient 
les responsabilités, et qu'il continuera son 
œuvre de salut de la nation quand même 
pour cela il faudrait passer sur des milliers 
de cadavres. En s'en allant, le général Pa-
raskevopoulo refusa de saluer les officiers 
avant qu'its aiont été jugés. 

LES GRANDS SCANDALES 

ARRETE 
LES DOSSIERS 

ACCUSATEURS DE BOLO ? 

Le Roi de Grèce à Salonique 
Salonique, 9 février. — Le roi a visité 

ava.nt-b.iex les camps français d'aviation 
d'Orient, où il a été reçu par le général 
G-uillaumat. Le soir, le roi a offert un dîner 
en l'honneur des autorités civiles et mili-
taires grecques. Hier, le souverain a visité 
le camp grec de Salonique. Le salir il a 
offert un dîner en l'honneur des comman-
dants des troupes alliées. 

e 
LE CHEF DES SOCIAL-DEMOCRATES 

INDEPENDANTS ARRETE 
POUR HAUTE TRAHISON 

Amsterdam, 8 févrer. — Selon la « Gazette 
de Cologne », ce matin, MM. Hopf. chef des 
social-démocrates indépendants et de 
Fuerth, ainsi qu'un autre indépendant, un* 
été arrêtés, sous l'inculpation de hauts 
trahison, inculpation ç-ui a rapport avec les 
grèves. 

LE « VORWAERTS » POURSUIVI 
POUR HAUTE TRAHISON 

Zurich, 9 février. — Le journal socialiste 
berlinois « Vorwaerts », l'organe des socia-
listes majoritaires, est poursuivi sous l'in-
culpation de haute trahison, pour avoir pu^ 
blié le 29 janvier un article énumérant les 
revendications des grévistes. Le rédacteur 
responsable du « Vorwaerts », Erioh Kutt-
ner. sera traduit devant le tribuna.1 

LES PRISONS ALLEMANDES 
REGORGENT DE DETENUS 

POLITIQUES 
Zurich, 9 février. — Une personne arrivée 

d'Allemagne raconte que les prisons sont 
pleines de prisonniers politiques. La plus 
•grande partie d'entre eux sont condamnés 
pour crime de lèse-majesté. Les condamna-
tions pour outrage à l'empereur sont à 
l'ordre du jour, spécialement, à Berlin. Les 
milieux officiels ont grand soin de cacher 
le nombre des condamnés et la raison de 
l'arrêt qui les frappe. Même 11 est interdit 
aux témoins, sous les peines les plus sévè-
res, de répéter les termes injurieux pour 
l'empereur qui ont déterminé les arresta-
tions. Les coupables doivent attendre des 
semaines dans de grandes salles communes 
avant de recevoir leur destination défini-
tive. 

Paris, 9 février. — On a vu que le corn 
missaire divisionnaire de la Sûreté gêné 
raie, M. France, a déclaré au conseil di 
guerre que dès la fin de 1916 il avait dé 
couvert tous les éléments importants d. 
l'affaire Bolo et qu'il avait alors adress' 
son dossier complet à ses chefs. Or, ci 
dossier ne parvint qu'en octobre 1917 i 
M. Bouchardon. Pourquoi ? Par le jeu. d< 
quelles influences ? Par la négligence oi 
la forfaiture de quel responsable '? 

LE ROLE DE MM. PAINLEVE ET RIBOT 
A la Chambre on s'occupe beaucoup d< 

l'incident.- Dans les couloirs, M. Painlevt 
se déclarait d'accord avec M. Majvy. 1 
affirmait que sous son ministère rien m 
fut caché ni retenu des dossiers concer 
riant Bolo. Il ajoutait que le 5 février 191', 
M. Briand. alors président, du conseil, fl 
connaître a ses collègues en réunion det 
ministres, le rapport Casella, en menu 
temps que M. Malvy communiquait lof 
rapports de la Sûreté générale. M. Rent 
Besnard, sous-secrétaire d'Etat à la gueo 
re, fut chargé de les transmettre au gou 
verneur militaire de Paris. Un second ra? 
port de M Casella venu ensuite fut trans 
mis au deuxième bureau du ministère di 
la guerre. 

De son côté, M. Bibot nous a déclaré qui 
comme ministre des finances il ri "avait pa 
eu à intervenir, mais que comme prés! 
dent du conseil il avait dans la suite fat 
tout le nécessaire. 

D'autre part on racontait dans tes cou 
loirs qu'un bureau du ministère, qui avai 
reçu d'autres rapports Casella que ceu; 
dont parle M. Painlevé, les aurait gardé; 
beaucoup plus longlemps qu'il ne conve 
naît après l'ouverture de l'instruction. G 
sont ceux qui ne furent remis au jugi 
qu'au mois de septembre 1917. 

Il importe que la lumière soit faite entn 
ces contradictions et que les responsabi 
lités soient établies. On est en préseno 
d'affirmations très précises et singulière 
ment graves du lieutenant Mornet et de; 
explications qu'on leur oppose. La ques 
Mon posée veut des réponses décisives 
Où étaient passés les dossiers ? Qui les : 
gardés pendant sept mois ? On parle beau 
coup d'un débat prochain h la Chambre.. 

UN DEMENTI DE M. RIBOT 
Paris, 9 février. — M. Ribot. nous prie d 

démentir qu'il ait dit à aucun moment qu 
la poursuite contre Bolo se terminerait pa 
un non-lieu. L'ancien président du consei 
eût été le dernier à vouloir exercer un 
pression, même indirecte, sur les décision 
de la justice militaire, qu'il avait contribu 
à mettre en mouvement en février 1917. 

L'Alliance austro-allemande 

A LA CHAMBRE HONGROISE 
Bàle, 8 février. — A la Chambre des dé-

putés, le comte Michel Karolii a attaqué vi-
vement l'alliance avec l'Allemagne, qui mei 
la Hongrie dans la dépendance de son alliée. 

Le ministre-président VVeckerle défendit 
longtemps l'alliance avec l'Allemagne, affir-
mant qu'elle n'a pas un caractère agresslî 
et qu'elle garantit pleinement les intérêts 
économiques de la Hongrie et assure son 
indépendance commerciale. 

Sur de nombreux bancs, on crie au minis-
tre : « Ces garanties n'existent que sur le 
papier ! » 

L'Affaire Caiîlaux 
M. CAILLAUX EXCLU DU CONSEIL 

D'ADMINISTRATION 
DU CREDIT EGYPTIE1 

Le Caire, 8 janvier. — L'assemblée géné 
raie du Crédit foncier égyptien, qui s'es 
tenue mardi, a décidé de ne pas réélire M 
Caillaux comme membre du Conseil d'ad 
ministration de cet établissement, Le man 
dat de M. Caillaux n'étant-pas expiré, o 
n'est évidemment pas sur sa réélection qu 
l'assemblée a eu à se prononcer. Elle a dî 
purement et simplement révoquer le pen 
sionnaire de la Santé. 

M. Paul Dutasta, ambassadeur 
de France en Suisse 

Paris, 9 février. — Le gouvernement suis-
se vient de donner son agrément à la no-
mination de M. Paul Dutasta, ministre plé-
nipotentiaire, comme ambassadeur de la 
République, à Berne, en remplacement de 
M. Paul Beau, qui doit recevoir à son retour 
en France une importante mission d'ordre 
économique et politique. 

M. Malvy devant la Haute Coui 
.Paris, 8 février. — La commission d'ins 

tructiou de la Cour de justice, réunie sou: 
la présidence de M. Monis, a entendu le gô 
néral Clergerie et le commandant Baudier 

La prochaine réunion de la commissioi 
aura lieu mardi. 

Le Calcul de l'Impôt 
sur les Objets de Luxi 

Paris, 9 février. — Il est intéressant de si 
gualer que pour les objets de la deuxièm< 
catégorie compris dans la liste sur les oh 
jets de luxe, l'impôt sera dû, non à raisor 
du prix de vente, mais seulement à raisor 
de l'excédent de ce prix sur le prix de base 
figurant au tableau. Ainsi pour un costum< 
complet de 200 fr. par exemple, cet article 
étant taxé à partir de 175 fr., l'acheteui 
n'aurait à acquitter la taxe que sur la diffé 
rence : soit 10 % sur 25 fr., c'est-à-dire 2 fr. 50 

Dans une lettre adressée au ministre de: 
finances, M. Hébrard de Villeneuve, prési 
dent de la commission, s'expliqueJfcomnn 
suit à ce sujet : « Cette solution paraît con-
forme à l'équité. Jusqu'à un certain prix 
l'achat d'un meuble, d'un vêtement réponc 
à de réels besoins. Le luxe, et par suite la 
taxe, ne doivent commemeer qu'au-dessui 
de ce prix. » 

Interview de M Angouîvan 
gouverneur général de VAfrique équatoriale française, 

et, par intérim, de VAfrique occidentale 

Daos ls Mut CoiDffiândBmsiit italien 
Rome, 8 février. — A la suite de la nomi-

nation de la commission d'enquête sur les 
événements militaires qui se sont produits 
à la fin d'octobre 1917, le conseil des minis-
tres a décidé que les généraux Cadorna, 
Porro et Capello restent à la disposition du 
ministre de la guerre sans aucune diminu-
tion de leur grade et de leur autorité et seu-
lement dans le but d'être à même de pou-
voir fournir à la commission tous les élé-
ments de fait pouvant lui servir. 
LE NOUVEAU REPRESENTANT ITALIEN 

AU COMITE DE GUERRE INTERALLIE 
Le générai Gaetano Giardino, ancien mi-

nistre de la guerre, actuellement sous-chef 
d'état-major du général Diaz, a été désigné 
pour prendre part aux réunions du comité 
suprême interallié de Versailles. 

 « 
Le nouveau Réprésentant 

de l'Italie au Conseil de Guerre 
des Alliés 

Rome, 9 février. — Le général Giardino, 
qui remplace le général Cadorna à Versail 
les, est un soldat énergique et un esprit lu-
cide. « Il apportera au conseil de Versailles, 
écrit la « Tribuna », un élément laborieux 
et actif. »  « 

Le Général en chef portugais 
Londres, 8 février. — Le générallisime an-

glais, le maréchal sir Douglas HaJg, a ex-
primé le désir que le général Tamagnlni 
conservât le commandement du secteur por-
tugais du front occidental. 

La Médaille 
delà Reconnaissance française 
M. Lafferre, ministre de l'instruction pu-

blique et des beaux-arts, vient de confier à 
M. Desbois, statuaire, l'exécution de la mé-
daille de la Reconnaissance française, et a 
M. Albert Besnard le soin de préparer le di-
plôme attribué à chaque titulaire de cette 
médaille. 

 * L. . Le Chef de Cabinet de M. Jonnart 
Toulon, 8 février. — M.Robert David, an-

cien député de la Dordogne, chevalier de la 
Légion d'honneur, mobilisé, vdent d être in-
formé que M. Jonnart l'a ohoisi comme chef 
de son cabinet au gouvernement général de 
l'Algérie. , , 4 M. David avait accompagné M- Jonnart 

._d.*a% .sa migai.on. à^AtMaa8» 

M. Gabriel Angoulvant, auquel le gou-
vernement vient de confier la lourde tâche 
de diriger simultanément les deux gouver-
nements généraux de l'Afrique occidentale 
irançaise et de l'Afrique équatoriale fran-
çaise, va s'embarquer pour rejoindre son 
poste. Nous avons pu causer quelques ins-
tants, avant son départ, avec l'éminent 
gouverneur général. 

M. Angoulvant est un homme de réali-
sations pratiques : il l'a montré au cours de 
sa carrière coloniale, déjà longue, bien que 
M. Angoulvant soit encore dans toute la 
force de l'âge, et notamment à ia Côte d'I-
voire, où il a obtenu pendant une admi-
nistration de huit années des résultats dé-
cisifs... C'est dire que M. le gouverneur 
général Angoulvant n'est pas de ceux qui 
exposent de longs programmes : il aime 
avant tout à parler des buts déjà atteints. 

« Voici huit mois, nous a-t-il dit, que je 
me suis consacré à régler en France les 
grandes questions concernant l'Afrique 
équatoriale française. J'ai, par exemple, 
obtenu du Parlement la promesse d'une 
avance de 22 millions, qui va permettre, 
en attendant la réalisation de l'emprunt 
de 171 millions, de commencer l'exécution 
du programme d'outillage économique qui 
a tant fait défaut à la colonie. Sur ma pro-
position, le gouvernement a bien voulu 
placer, depuis le mois de juillet dernier, 
la colonie allemande du Cameroun, que 
nous a valu l'héroïsme des colonnes fran-
co-britanniques, sous l'autorité du gouver-
neur général de l'Afrique équatoriale, d'ac.-. 
cord. sur ce point, avec nos alliés d'ou-
tre-Manche. .!'«'■ pu également faire ins-
crire au budget de 1918 un premier crédit 
de 200,000 fr, grâce auquel sera entreprise 
la vigoureuse campagne, désormais né-
cessaire pour enrayer les inquiétants pro-
grès du redoutable fléau que constitue la 
maladie du sommeil. J'ai donné toute mon 
activité aux questions intéressant le ravi 
taillemenl do la métropole en matières pre-
mières et en objets d'alimentation; des 
contrats ont été passés entre l'adminis-
tration et les commerçants de l'Afrique 
équatoriale pour l'achat de la récolte des 
oléagineux; le problème de l'intensification 
de la production forestière va, je l'espère, 
être solutionné dans un sens favorable à 
la colonie... et aux intéressés. Je dois 
dire, d'ailleurs, que j'ai trouvé auprès des 
commerçants de l'Afrique équatoriale un 
accueil chaleureux et sympathique, et sur-
tout un esprit de bonne entente et de cor-
dialité qui m'ont beaucoup touché, et je 
suis certain que je trouverai en eux la 
précieuse collaboration qui rn'est néces-
saire pour préparer la solution des pro-
blèmes d'après-guerre en Afrique équato-
riale, dans celle grande colonie qui'a con-
nu, au cours de son existence, de si péni-
bles épreuves, dont son extraordinaire vi-
talité lui a permis de sortir chaque fois, 
et qui vient notamment de franchir, sans 
heurts, la période si cruelle que nous tra-
versons. 

— Mais,''désormais, votre activité va se 
porter • également sur l'Afrique occiden-
tale ? 

--Oui... le jour où le gouvernement a 
fait appel h moi. j'ai accepté sans hésita-
tion.,. J'estime, auà.l££ur^a£liie^ 

que leur âge tient éloignés du front de la 
bataille doivent consacrer au pays tout ce 
qu'ils peuvent avoir d'ardeur, de force phy-
sique et de foi patriotique... D'ailleurs, ]e 
n'ai pas, vous le pensez bien, consacré huit 
années de mon existence ■ à J.'Afrique occi-
dentale, à laquelle m'attacfient tant de si 
inoubliables souvenirs, pour ne pas lui 
avoir gardé beaucoup de la fidélité de mon 
affection... Mais que les uns et les autres 
soient rassurés. Je saurai partager mes fa-
veurs, et, pour être la dernière venue 
dans mon cœur. l'Afrique équatoriale y 
occupera la même place que sa grande 
aînée, l'Afrique occidentale. 

— Celle double charge vous parait-elle, 
demandons-nous à notre interlocuteur, 
pouvoir se concilier ? 

— D y aurait quelque présomption il:: 
ma part, nous répond le gouverneur géné-
ral, à ne pas avouer que j'ai éprouvé quel-
ques appréhensions... Mais j ai, à la ré-
flexion, considéré que certains problèmes, ' 
communs à l'ensemble de notre France 
africaine, comme ceux du ravitaillement, 
des transports maritimes, par exemple, 
seront traités, et, je l'espère, solutionnés 
avec plus de facilité le jour où une môme 
autorité sera appelée à les résoudre, ou 
tout au moins à suggérer au gouverne-
ment des propositions. 

— Vous aurez ainsi, daiWol'un et l'autre 
des gouvernements généflfjÉx, à assurer 
le recrutement des troupes noires, que 
vient de décider le gouvernement ? 

— Je m'y emploierai avec la double et 
ardente volonté que j'ai de faciliter la réali-
sation des désirs exprimés par le gouver-
nement, dans le but de faire face aux né-
cessités de la défense natfmale et de mé-
nager en môme temps les intérêts écono-
miques des populations indigènes dont j'ai 
la charge. Une collaboration franche et 
sincère s'établira endre l'administration et 
la mission qui vient d'être confiée par la 
gouvernement à M. Diagne, député du Sé-
négal. Je sais, du reste, pour connaître 
depuis longtemps leur dévouement patrio-
tique, que je puis compter sur ce corps des 
administrateurs coloniaux, que j'ai appris 
à aimer, puisque j'ai été longtemps un dea 
leurs. Il m'a paru qu'ils avaient été ou-
bliés jusqu'ici dans les récompenses don-
nées aux héros de la grande guerre, et j'ai 
été assez heureux d'obtenir avant mon dé-
part de M. le Président du conseil des mi-
nistres et du ministre des colonies, quel-
ques croix qui vont constituer une courte, 
mai3 première promotion en leur faveur...» 

Le flot des visiteurs nous empêche de pro-
longer davantage cette interview et nous 
prenons congé du distingué gouverneur 
général, mais non sans lui avoir de-
mandé de nous présenter les collabora-
teurs qui l'accompagnent ; MM. les gou^ 
verneurs Fournier et Bnmet; M. Joseph, 
chef adjoint du cabinet; M. Gervais, chet 
du secrétariat particulier; M. Terrasson 
de Fougères, administrateur des colonies, 
et M. le lieutenant Mayras, officier d'or-
donnance. 

M. Feinand Rouget, délégué en Franc* 
du gouverneur général, et bien connu des 
Bordelais, qui a accompagné jusqu'à Bor-
deaux M. Angouleva'i?, a reioint son poste 
à Paris. 
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LETTRES 
PARISIENNES 

Paris, 8 février. 
j& propre des impôts nouveaux, quels 

-fd'ife soient, c'est d'être accueillis avec 
px> amère défaveur. Celui qui va frapper 
(tes objets dits de luxe ne pouvait échapper 
tau fiort commun des taxes suppléane-ntai-
jpos, La commission chargée de fixer la no-
jpjenclarture de ces matières avait assumé 

tâche difficile. Comment réglementer 
manière irréprochable une chose es-

otieUetment variable selon les milieux, les 
jearoonstanoes et les goûts infiniment di-
vers? 
I Avant de pénétrer dans le détail de la 
jrjouveile taxe, prenons soin de noter qu'elle 
«a pour but exclusif de procurer à l'Etat 
pes ressources indispensables, et qu'elle 
jbe saurait, en bonne justice, être compa-
jBée aux anciennes lois somptuaires. Sans 
fîiiMnitar aux lois romaines, on pourrait 
rappeler l'ordonnance de Louis XII inter-
Bisant la fabrication de l'arfèvrerie dans le 
jpoyauroe de France, et aussi l'arrêt de Fran-
çois î", renouvelé par Henri III, contre 
l'Usage des riches étoffes de soie et de ve-
lours. Ces mesures eurent pour principal 
jeffet de rainer les orfèvres et d'appauvrir 
l'industrie des tissus luxueux. Il fallut en 
ipenir à les rapporter, mais sans pouvoir 
Séparer le dommage. Il ne s'agit, cette fois, 
fcpe- d'accroître les ressources du Trésor 
public. L'important serait, puisqu'il en est 
jtemps encore, de rechercher si les taxes 
(proposées ont un caractère judicieux, et si 
IpHes produiront, en réalité, les sommes 
jgœ l'on en attend. Qu'un parapluie dé 
jao francs soit classé parmi les objets de 
feixe imposables, c'est déjà quelque chose 
^'inattendu; comme de faire commencer à 
È25 francs le luxe du gilet et de la descente 
de lit 

Ce serait porter un peu loin la mécon-
jBaissance des dispositions du public à trom-
per le fisc que de mettre en doute la con-
mivence qui va s'établir entre les vendeurs 
et leurs clients. Les gilets de 25 francs se-
Iflorat livrés à 24 francs 95 centimes, et le 
kour sera joué. Il me paraît superflu d'indi-
iquer maints autres artifices analogues que 
les intéressés sauront bien trouver tout 

LE PROCES BOL 
Les Témoins à charge 

■ et à décharge défilent 

» Au demeurant, évitons de nous abandon-
fcner à ce propos à des-récriminations stéri-
les, mais insistons pour que la base de la 
jtaxe projetée soit l'objet d'un nouvel exa-
Baen; dams le cas contraire, on ne manque-
la point de préparer une forte déception. 

-f-
Jeudi prochain, le maréchal Joffre sera 

jeTu membre de l'Académie française. Le 
Ifauiteuil devenu vacant par suite de la 
ïnort de Jules Claretie va lui être attribué, 
©t, selon toute vraisemblance, à l'unanimi-
té. C'est la première fois que l'on peut 
annoncer avec cette certitude l'élection 
id"un candidat à l'Académie française. Les 
lautres postulants se sont écartés d'eux-mê-
mes, discrètement, et pour ainsi dire sur 
la pointe des pieds. Cet hommage était dû 

Paris, 8 Janvier. — Chaque jour,, la foule 
est plus considérable. Aujourd'hui, bien 
avant l'audience, c'est la coh"e. 
M. GARAT, DEPUTE-MAIRE DE BAYONNE 

Le docteur de Lostalot ; La délivrance de 
ce certificat, dont le diagnostic fut confirme 
par les médecins nillitaires, constitué un 
acte correct de ma profession. 

LA VIE DE BOHEME DE BOLO 
M. Berthelier, publiciste, qui arrive main-

tenant à la barre, est un grand vieillard, 
A la barre, s'avance M. uarat, député et 1 à barbe grise, et qui n'a pas l'air d'un 

maire de Bayonne : figure sympathique, al-
lure aï&ée 

11 expose qu'il a connu Bolo à Biarritz. U 
dit l'existence fastueuse de Bolo à Biarritz, 
le pacha contant des histoires extravagan-
tes et se montrant, un j our, avec le frère du 
pape; un autre jour, avec des pécheurs de 
thon. U. téléphonait à des ministres, mais 
on constata plusieurs fois qu'il n'y avait 
personne au bout du ni. (Rires.) 

Bolo n'apparut tout d'abord à M. Garât 
que comme un hâbleur, mais pas comme un 
individu particulièrement dangereux. D'ail-
leurs, jamais Bolo ne demanda un service 
quelconque au député. A Biarritz, au début 
de la guerre, Mme Bolo soigna les blessés 
avec un particulier dévouement. 

« Peu après, ajoute le député, alors que 
Je revenais des Dardanelles, j'eus, à Biar-
ritz, à recevoir les confidences d'un vieil-
lard de quatre-vingt-cinq ans, M. Bertrand 
Loubet, d'Oloron, qui me déclara avoir con-
fié 600,000 francs à Bolo. Celui-ci devait fai-
re fructifier ce capital dans une importante 
affaire placée sous le contrôle du Véné-
zuela et patronnée par MM. Caillaux et 
Dreyfus. Ce banquier, auprès duquel je me 
rendis pour obtenir des renseignements, 
m'édifia complètement. Jamais il n'avait 
pris au sérieux le mirifique projet du pacha. 

» Bolo .qui se targuait d'avoir 30 millions 
pour la constitution de cette banque, n'a-
vait, en réalité, réuni aucun capital, me 
dit M. Louis Dreyfus. Peu de temps après, 
j'étais en mission à Rome. J'eus une con-
versation avec le colonel François, relative 
à Bolo. Le colonel me mit au courant des 
bruits qui couraient sur Bolo, Le colonel 
me dit que Bolo était soupçonné de tracta-
tions avec l'Allemagne, avec la complicité 
de Cavallini et de Brunicardi. Je répondis 
au colonel François en lui faisant part des 
renseignements que j'avais pu recueillir, 
surtout dans le dossier intéressant que M. 
Bertrand Loubet m'avait montré. 

» Revenu plus tard dans ma circonscrip-
tion, j'appris qu'une vive effervescence ré-
gnait dans la population contre Bolo. Celui-
ci se promenait dans la région dans une au-
tomobile de luxe. On le voyait souvent aux 
abords de la frontière espagnole. Et il est à 
noter qu'à ce moment Bolo était déjà incul-
pé. Un jour, on vit arriver douze soldats 
pour mettre la propriété en culture. (Excla-
mations.) 

» Devant ce scandale, j'allai dire à M. Mal-
vy qu'il était impossible de laisser un in-
culpé mener pareille vie. Je priai le ministre 
'de prendre des mesures en conséquence, 
sans quoi je me verrais dans l'obligation de 
l'interpeller. M. Malvy promit d'agiiT et 
m'engagea à déposer de ces faits au capi-
taine Bouchardon. Rappelé à Paris, Bolo 
était bientôt arrêté. » 

Sur une question de Me Alb. Salle, avocat 
de Bolo, M. Garât déclare n'être pas l'auteur 
d'un factura versé à l'instruction. U ajoute : 

La censure des Basses-Pyrénées interdi-
sait de parler de Bolo!» (Mouvements.) 
Cette bienveillante protection dura jusqu à 
son retour à Paris, en août 1917. Cette cen-
sure départementale était placée sous la di-
rection du général commandant la 18e ré-
gion. 

Le commissaire du gouvernement : Le gé-
néral Quiquandon ? Il sera entendu. 

Bolo, se levant, prétend avoir eu de gran-
des relations avec M. Garât. Il prétend éga-
lement avoir 4 été sollicité par M. Garât, qui 
est aussi avocat, d'intervenir auprès du pré-
sident Monier en faveur d'une jeune fille 

au grand soldat qui a ajouté une belle page 
à ljistoire militaire de la France. ^ mtérête de laquelle il était chargé. On 

Apres son élection, qui sera une simple ne sart pas trop ou veut en venir Bolo qui 
lorrnalité, il s'agira de choisir parmi les mêle à ses déclarations des considérations 
candidats aux autres fauteuils vacants. Ce- personnelles sans aucun lien avec son pro-
Itti de Paul Hervieu est convoité par MM. 
iBrançois de Curel et Léopold Lacour. 

M. Charles Le Goffic, M. Georges 
Goyau et M. Adolphe Brisson pareille-
ment aspirent au fauteuil d'Emile Faguet. 
Les candidats au siège du marquis de Sé-
gur forment un peloton serré. Ils sont déjà 
Six, mais on en sent venir deux ou trois 
lautres. Ces six aspirants à rùnmortalité 
viagère, si l'on peut ainsi dire, sont MM. 
fWelschinger, de Reiset, Lanzac de La-
borie, d'Avenel, Vallery-Radot (le gendre 
Be Pasteur) et M. Mithouard, président du 

cès. 
Paisiblement, M. Garât répond : « J'oppose 

à ces histoires un démenti formel. » 
Et Bolo ne cherche pas à insister. 
LE MEDECIN BIARROT DU PACHA 

Un témoin de Biarritz, le docteur de Los-
talot. 

Il connaissait depuis sept ans, les ayant 
pour clients, Bolo et sa femme. L'opulence 
de Bolo les relations avec le khédive, dont 
il faisait étalage, lui parurent suspectes. 
Instinctivement, il eut des doutes. 11 en fit 
part à M. Maurice Bernard, qui les signala 
au ministre de la guerre, M. Millerand. 

M. de Lostalot signala à un ami, M. Henri 
Caïn, ses soupçons. M. Henri Caïn procéda 

Conseil municipal de Paris et poète à ses à une enquête. Il déclara ensuite au docteur 
moments... trouvés. <™e te.préjudent^Monier garantissait lho-

II y aura au moins cinq compétiteurs no
Le" président Monier avait répondu par dé-

polir la succession de Melchior de Vogué : pêche à M. Henri Caïn : « Bolo impeccable. » 
ce sont MM. Chenu, l'avocat; A. Chevril- «Bolo tint devant moi des propos qui me 
Ion, Imbart de La Tour, Jacques Normand révoltèrent. Un jour Bolo, feutlletant ses 
KM le baron Seillière. Le fauteuil de Fran- dossiers' M.-âlt '.'M?r

!.A,» ™ 
cis Charmes est sollicité par MM. Jules 
'Cambon, Pierre Mille, Charles Benoist et 
Hugues Le Roux; celui d'Alfred Mézières 
étant guigné par MM. Joseph Reinach, J.-
2V& Lacombe, René Boylesve et l'abbé Ou-

La liste est encore incomplète, mais : 
jfc-Lo reste ne vaut pas l'honneuT d'être nommé» 

Certains fruits-secs imaginent d'attirer 
Un instant sur eux l'attention en feignant 
ide se tenir pour dignes d'être élus. Ils se 
prévalent ensuite aux yeux de leur bottier 
ide leur tentative sans espoir. 

Ils font songer à cet imbécile qui prenait, 
Sur ses cartes de visite, la reluisante qua-
lité d'ancien candidat à la dépuration. 

Albert ROBERT. 

Commaniqaé italien 
Rome, 8 février-

Les conditions atmospltériques défavo-
tables ont notablement entravé les tirs 
d'artillerie et limité l'activité de l'infante-
rie. 

Entre la BRENTA et le P1AVE ont 
vuand même eu lieu des concentrations 
frès efficaces de nos petits calibres contre 
VSOLAROLO et quelques actions très vi-
ves entre avant-postes dans la zone au 
nord du mont GRAPA et dans la CON-
QUE D'ALANO. 

Un dirigeable italien bombarde 
des Aérodromes ennemis 

Rome, 8 février (officiel). 
Pendant la nuit du 8 au 9, un de nos di-

rigeables, après un voyage difficile, est ar-
rivé sur les champs d'aviation de MOTTA-
DI-LJVENZA et les a bombardés avec une 
tonne de projectiles, obtenant des résultats 
très efficaces. 

Le dirigeable est ensuite retourné indem-
ne à sa base. 

Après le Raid sur Paris 

Nos Aviateurs ont fait capoter 
trois Avions allemands 

Paris, 8 février. — Le bombardement du 
eamp d'aviation d'où étaient partis les Go-
thas qui bombardèrent Paris dans la nuit 
du 30 au 31 janvier, a donné des résultats 
qui ont pu être vérifiés : trois des appareils 
ennemis ont capoté à leur retour dans les 
ientonnoirs creusés par les bombes de nos 
aviateurs. 

Pour la Classe 19 

Une Session spéciale d'examens 
Paris, 8 janvfer. — Une session spéciale 

à laquelle pourront prendre part las jeunes 
gens de la classe 1919 et assimilés sera ouver-
te non seulement pour les examens du bac-
calauréat, mais pour tous les examens de 
([•enseignement supérieur, que ces jeunes 
gens subiraient normalement en Juillet, g'ils 
frétaient pas incorporés. 

» sera prospère que le jour où elle sera co-
lonisée par les Allemands ou les Améri-

» cains. » (Rumeur.) 
» Un autre jour, comme je m'indignais 

contre les crimes allemands sur les fem-
mes, il répondit: «Ne vous en faites pas, 
• cela fera du sang nouveau, la France y 
» gagnera. » Le maître d'hôtel faillit lui je-
ter ses plats à la tête. (Sensation.) 

» Une campagne était faite dans la presse 
espagnole et reprise dans la « Gazette de 
Biarritz » qui visait à la restriction des ou-
vertures de la frontière. Bolo, au même mo-
ment, demandait à Paris au contraire, l'at-
ténuation des mesures de fermeture de la 
trontière, et cherchait à pénétrer en Espa-
gne pour faire courir sur un hippodrome. 

» Bolo avait une énorme influence, conti-
nue le témoin, qui cite une anecdote : J'ai 
vu un général, le cœur ulcéré sans doute 
de l'ingratitude dont on avait fait preuve à 
son égard, muni de la recommandation de 
la femme d'un grand poète, solliciter Bolo 
pour une intervention. Je fis part de ma 
surprise au commandant d'armes de Biar-
ritz. » 

Le docteur colore son récit d'anecdotes 
savoureuses, qui montrent sous scn vérita-
ble jour l'orgueilleuse outrecuidance du 
pacha. 

M. de Lostalot rappelle une visite à Bo-
lo, au Grand-Hôtel, à Paris, où l'accusé lui 
exprimait ses craintes : « On veut ma tête, 
disait-il; on me fouille, on veut savoir le 
quantum de ma fortune, » Après son arres-. 
tation, Bolo, au Grand-Hôtel, déclara : 
« Ce qu'on veut par-dessus moi, c'est attein-
dre un personnage plus élevé. C'est Poin-
caré l'auteur de tout ce qui m'arrive, qui 
veut perdre Caillaux 1 » 

M. de Lostalot va se retirer, mais il se 
ravise et ajoute quelques mots dont il est 
Inutile de souligner l'intérêt: A son retour 
d'Amérique, Bolo demanda une audience au 
Président de la République, qui répondit : 
« S'il s'agit de renseignements intéressant 
la défense nationale, je donnerais audience 
au diable I ». Il le reçut, rmis lorsque Bolo 
voulut lui parler de Hearst, le Président l'ar-
rêta : «Il suffit, je transmettrai vos dires 
au président du conseil J. Voilà toute l'his-
toire des rapports de l'accusé avec le chef 
de l'Etat. 

Le commissaire du gouvernement décla-
re qu'aucun détail n'est négligeable dans 
une affaire intéressant la défense nationale. 

— Dites-nous le nom du général dont vous 
pariiez tout àt l'heure 7 

— Le général Ferry. 
Le général Ferry, ajoute M. de Lostalot, 

avait donné à Bolo le plan d'un secteur. 
C'était grave I Bolo le serra dans un tiroir 
en disant : « Tant pis pour cet imbécile de 
Ferry. » 

Le commissaire du gouvernement : Heu-
reusement, le plan n'avait plus qu'un inté-
rêt historique. Bolo a-t-il, à votre connais-
sance, fait des démarches pour obtenir que 
le séquestre de Rosenberg fût levé î 

— Oui. 
t- Savez-vous quelle était la personne que 

Bolo visait lorsqu'il parlait d'une haute per-
sonnalité que l'on voulait atteindre par-des-
sus lui? 

— Il m'a dit qu'il s'agissait de M. Cail-
laux. (Mouvement.) 

M. de Lostalot a fini. 
Bolo se lève. Va-t-il opposer un démenti 

aux faits et aux propos que le témoin vient 
de rapporter ? Non I U demande d'un air 
las : « Combien le témoin a-t-il dîné de fois 
chez moi? > 

— Cinq ou six fols. 
Bolo, narquois ; Pas davantage ? 
Me Salle : Est-ce par semaine ? (Rires.) 
La réplique de Bolo est anodine. Mais 

Bolo est un nerveux qui n'a plus de po-
tentiel. Fatigué par quatre jours d'émotions, 
il semble abandonner définitivement la par-
tie. Il renonce à triompher, même sur les 
rares points de détails qui peuvent par ha-
sard lui être favorables. 

. Bolo renconnaît avoir tenu le propos rap-
pelé par le témoin. Il aloute : « Nous n'étions 
pas si mal ensemble, vous çumoi. C'est sur 
un certificat de vous que jwl été exempté 
du service militaire. 

humoriste. Pourtant, sa déposition ne sera 
qu'un long éclat de rire. 

Il y a trente-cinq ans que M. Berthelier 
connaît Bolo, et il conte son existence de 
bohème des débuts. 

« Un jour, j'allai chez lui, dans le quar-
tier des petites femmes. (Rires.) Bolo me 
dit : « Je n'ai pas mangé depuis cinquante-
huit heures. 1 (Rires.) Je lui répondis : 
« Ça ne peut pas durer comme ça. (Rires.) 
Qu'est-ce que tu as à vendre ?» Il me répon-
dit : « Pas grand'chose. Il me reste ma 
mappemonde. » (Hilarité générale.) Heureu-
sement, une petite demoiselle (rires) lui 
donna quelque argent plus tard. (Rires.) 

M. Berthelier initie le conseil de guerre 
â la vie de bohème invraisemblable que 
menait Bolo, se piquant de psychologie et 
de connaissances sociologiques. Le témoin 
détaille abondamment des anecdotes. Le té-
moin revit Bolo. Déjà, il avait traversé com-
bien d'affaires I 

« Un jour, il m'envoya en province faire 
une enquête. Je n'ai rien d'un policier. (Ri-
res). Il me dit: «Tu me télégraphieras en 
» signant Saint-Régis. » — Euh I non — tu 
signeras Pantalon — va pour Pantalon (ri-
res). Il m'envoya 30 fr. poste restante. Ce 
n'est pas cela qui m'a enrichi. » 

Tout cela est long, plein de détails et n'a 
aucun rapport avec l'affaire. Abrégeons. Ar-
rivons à la conclusion. Le témoin se redres- ; 
se, campé'devant Bolo, renverse la tête en j 
arrière. 

« Oui, c'est bien lui ! C'est bien lui I. Eh I j 
bien qu'on le sache, ce n'est pas un grand : 
homme. Non I Non I II faut détruire les lé- j 
gendes pour sauvegarder le bon sens popu- ; 
faire. Parfaitement I II est impossible que : 
les têtes couronnées et les papes (sic) aient \ 
pu prendre Bolo pour un homme de valeur l 
Je le connais bien, allez. Il n'a rien dans la I 
tête, U n'a rien dans le ventre I (explosion 
de rires.) 

HEARST GERMANOPHILE 
OU GERMANOPHOBE 

Avec les deux témoins qui suivent, une 
controverse s'engage au sujet de Hearst, le 
fameux multimillionnaire des Etat-Unis, pro-
priétaire d'une foule de journaux, revues et 
cinémas, aveç qui Bolo s'est abouché quand 
il est allé à New-York. 

Le lieutenant Pruvost, attaché au service 
des Etats-Unis à la maison de la presse, a 
traduit un certain nombre d'articles des jour-
naux de Hearst. Ils sont indiscutablement 
inspirés d'un esprit germanophile. 

Avec M. Bertelli, correspondant de jour-
naux des Etats-Unis à Paris, on entend la 
thèse contraire. Il faut dire que M. Bertelli 
est le représentant à Paris de M. Hearst. M. 
Bertelli tient àvprotester contre une phrase 
du président qui est dans le compte - rendu 
de mercredi : « Hearst est bochophile n»- '* 
toire. » (Mouvements.) 

Le colonel-président: Je n'ai pas dit cette 
phrase. 

— Et moi je tiens à dire que je la pronon-
ce, jette aussitôt le commissaire du gouver-
nement. Si M. Hearst est devenu francophi-
le aujourd'hui, il ne l'a pas toujours été. 

Le témoin fit connaissance de Bolo sur le 
paquebot et présenta Bolo à M. Hearst en ar-
rivant à New-York. Ainsi s'établirent les pre-
mières relations. 

Le témoin parle ensuite du fameux grand 
dîner qui eut lieu à New-York dans le plus 
grand restaurant de la ville, auquel assis-
taient Pavenstedt, Hearst, Mme Hearst, etc. 
Bolo fit preuve du plus vif patriotisme; c'est 
lui qui a payé le dîner (rires). Tout le mon-
de porta des toasts à la France. (Nouveaux 
rires.) 

LA PREMIERE Mme BOLO 
Quand le président appelle Mme Soumail-

le, la salle regarde avec curiosité. C'est un 
épisode du passé de Bolo qui s'avance. 

Mme Soumaille : En 1893, j'étais à Bor-
deaux engagée au Théâtre-Français. Après 
quelques mo^s de vie commune, il s'enfuit 
emportant mes bijoux. Nous nous réconci-
liâmes. Une seconde fois, il me vola mes bi-
joux. Pourtant, nous partîmes pour l'Amé-
rique. Nous nous mariâmes à Buenos-Ayres. 
Au Chili, je repris mon travail. 

A la suite d'un vol commis à l'hôtel où 
nous logions, Bolo fut suspecté. Pour obte-
nir sa liberté, je versai une caution. Cette 
Caution, ce furent mes derniers bijoux, ma 
musique, ma garde-robe. Bolo s'enfuit. 

Mme Soumaille revint en France, -travail-
la, puis un beau jour stupeur! Elle apprend 
que Bolo est marié avec une autre femme I 
Bolo voulut écarter en la payant cette épou-
se inattendue dont la révélation allait le 
perdre, sans aucun doute. Bolo donna alors 
rendez-vous à Mme Soumaille au Grand-Hô-
tel. Ah ! ce n'était pas une rencontre amou-
reuse I On devait discuter affaires bien po-
sément : préjudice moral et préjudice maté-
riel, dit Mme Soumaille. Bolo remit 5,000 fr. 
et en promit 50,000, qu'il ne versa pas. 

« Quand nous 'étions en Amérique, dit cet-
te autre victime de Bolo, il ne travaillait pas, 
il touchait seulement mës cachets. » (Mouve-
ment.) 

LA DEUXIEME M™ BOLO 
Maintenant, la parole est aux témoins à 

décharge. 
— Faites entrer la seconde Mme Bolo 1 dit ■ 

le président. 
Dans un murmure de curiosité s'avance 

la veuve de M. Muller. La toilette est sobre. 
Pas de bijoux. Le visage porte des traces 
de lassitude, mais les années lui ont été 
assez clémentes. Un long regard sur l'ac-
cusé. 

Le président : Etant donnée votre situation, 
vous ne prêterez pas serment. 

— Je prêterai le serment que vous ne me 
demandez pas. 

Le commissaire du gouvernement: C'est 
mutile, parlez seulement. Madame, selon 
votre cœur et selon votre conscience. 

Alors, Mme Bolo d'une voix lente et très 
peu élevée, fait d'abord cette protestation 
naturelle : « On a fait de mon mari un tra.î-
tre. Je proteste. Mon mari n'est pas un traî-
tre. 

»J'ai été demandée en mariage à Bor-
deaux, en 1906, par M. le sénateur Saint-Ger-
main, de la part de M. Bolo. Mon mari exi-
gea comme condition « sine qua non » le ré-
gime de la séparation de biens. » 

Elle aj oute : « On a dit que M. Muller, 
mon premier mari, était un homme âgé, 
maladif, et que je m'étais fait épouser 
pour accaparer la fortune de mon mari. Ce-
ci est faux. II voulait me faire sa légataire 
universelle. J'ai refusé. 

« Je rends ici hommage à la parfaite loyau-
té, à la droiture de Bolo, qui exigea la sé-
paration de biens. Depuis notre mariage, 
mon mari a beaucoup travaillé (sourires). 
Je l'ai toujours vu faire des affaires (souri-
res). J'ai toujours vu affluer l'argent à la 
maison et j'ai eu des hommes de marque à 
ma table. Si on me demandait d'où venait 
cet argent, je ne saurais évidemment préci-
ser (mouvement). C'était le mari le plus 
rangé, le plus droit, le plus honnête. Il ne 
sortait jamais sans moi; il ne dînait jamais 
dehors sans moi. En dix ans peut-être a-t-il 
accepté une dizaine d'invitations. » 

Mme Bolo-Muller tient à parler de la Croix 
Blanche, car « si on a dit tout ce qu'il a fait 
de mal, on n'a rien dit de ce qu'il a fait de 
bien ». 

Cette Société devait être aux civils ce que 
la Société de la Croix-Rouge était aux mi-
litaires. Elle était composée des plus hautes 
personnalités françaises génevoises. 

« M. Ruau, alors ministre de l'agriculture, 
aimait beaucoup mon mari. Le premier Con-
grès de la Croix-Blanche, qui eut lieu à Ge-
nève fut une véritable révolution. La Croix-
Blaùche a servi à faire voter la loi Ruau en 
1909 contre les fraudes alimentaires. On a 
dit que mon mari avait voulu faire de cette 
entreprise une affaire; c'est inexact. 

» Des différents Congrès est née la Confé-
dération générale agricole. 

» Que n'a-t-on pas dit de mon mari I On 
l'a représenté corne un révolutionnaire fo-
mentant les troubles en Champagne. La vé-
rité est que les viticulteurs s'étaient grou-
pés autour de la Croix-Blanche pour faire 
aboutir leurs légitimes revendications. Mon 
mari fit si bien, que peu de jours après son 
Intervention, la révolution fut calmée en 
Champagne. Les journaux sont là pour le 
prouver, mon mari fuit porté en triomphe 
par les viticulteurs. » 

Me Albert Salle demande que Mme Bolo 
dase ce qu'elle sait du khédive. 

Mme Bolo dit qu'elle reçut le khédive! 
plusieurs fois chez elle; le souverain, tou-
jours à court d'argent, avait fait part à 
Bolo de sa gêne pécuniaire. 

Mme Bolo dit qu'elle partit pour la Suisse 
uniquement pour sa santé personnelle, et 
en Suisse, le khédive atrrait témoigné sa 
sympathie pour la France, 

i Mme Bolo déclare, enfin, qu'elle avait con 

naissance de dépôts de fonds appartenant 
à Bolo à la banque Bebrens. 

« Au sujet du voyage en Amérique, la pre-
mière réflexion d-e mon mari à son retmir 
fut la suivante : « Ma chérie, je suis K 11 
content de te revoir- j'avais peur qui. . s 
Allemands me fassent torpiller. 113 avaient 
autrefois le khédive à me reprocher. Ils ont 
maintenant un autre grief contre moi : 
Hearst » 

— Avea-voue terminé demande le prési* 
dent. 

— Non, répond sur un petit ton sec Mme 
Bolo. Et elle résume sa déposition en ac-
centuant son exposé de petits gestes ner-
veux. Les affaires de Champagne, le khé-
dive que Bolo voulait ramener à la Fran-
ce, l'argent du «Rappel» (la rive gauche 
ou HhmL 

Mme Bolo : Et savez-vous d'où part la 
campagne de calomnies dirigée contre 
nous? De ce que M Forsans, sénateur des 
Basses-Pyrénées et maire de Biarritz, neï 
nous/ a jamais pardonné d'avoir, malgré 
lui, contre lui, amené à Biarritz des centai-
nes de blessés de guerre Ces blessés occu-
paient des hôtels, et ainsi se trouvait com-
promise la saison à Biarritz. 

M. COGGIA, EX-PREFET 
DES BASSES-PYRENEES 

M. Coggia, qui était préfet des Basses-Py-
rénées jusqu'à ces derniers temps, est en-
tendu ensuite. Il a connu Bolo en 1913, à 
Biarritz, ohez M. et Mme Loubet, d'Oloron. 
Il n'a^rien trouvé alors de suspect dans la 
manière de vivre du ménage Bolo. 

« Les personnes qui le cautionnaient mo-
ralement me donnaient toute tranquillité 
tant au point de vue national que de sa pro-
bité personnelle. » 

Les enquêtes que fit M. Coggia ne lui ré-
vélèrent rien de repréhensibfe à la charge 
de Bolo. 

Le commissaire du gouvernement insiste 

Une Attaque contre le Ministère Clémenceau 
Les Interpellations socialistes 

sur « le Fonctionnement de la Justice militaire » 

Succès du Gouvernement par 374 voix contre 99 

BOLO DEVANT LE CONSEIL DE GUERRE 

auprès de M. Coggia pour qu'il s'explique 
sur les « rapports intimes » qu'il avait avec 
Bolo et l'organisation de la censure dépar-
tementale. 

M. Coggia : Cette censure était exclusive-
ment militaire. * 

Le commissaire du gouvernement : Il se 
trouve que vous êtes l'ami intime — j'insiste 
sur ce mot intime — do Bolo, et vous étiez 
en même temps chargé de le surveiller. Lors-
que Bolo a été inculpé, vous avez continué 
votre surveillance. 

M. Coggia : C'est moi qui ai sollicité son 
rappel à Paris, car sa présence à Biarritz 
causait une certaine effervescence. 

M. Coggia fut ainsi débarrassé de cet « in-
time ». Une communication de police avait 
signalé à M. Coggia que Bolo avait été vu 
en Espagne. On n'a pas pu avoir la preuve 
de ce voyage de Bolo. 

« Cependant, dit l'accusé, j'étais allé en 
Espagne. » 

Le commissaire du gouvernement : Avez-
vous sollicité des interventions de Bolo au-
près de personnages politiques ? ; 

— Quelquefois. 
— Souvent. J'ai ici de nombreuses lettres 

de vous à Bolo. 
Le commissaire du gouvernement : Est-il 

vrai que vous vous êtes souvent adressé à 
BoJo pour obtenir son intervention ? 

— Effectivement, à trois reprises, pour un 
général, pour obtenir une permission de 
quinze jours à un militaire, et pour ob.1enir 
l'amélioranion du sort d'un fonctionnaire au 
ministère de l'intérieur. . 

— Les interventions de votre* part sont 
nombreuses, mais faisons comme vous. Mon-
sieur Coggia... perdons-les de vue. (Rires.) 

Sur une question du commissaire du gou-
vernement, M, Coggia répond qu'il refusa à 
Bolo de lui délivrer les passeports qu'il sol-
licitait pour la Suisse. Bolo, pour justifier 
cette demande, déclarait avoir de gros inté-
rêts accrochés avec le khédive. 

M. Coggia prétend n'avoir pas accompa-
gné Bolo à bord du « Lafayette », partant 
pour l'Amérique. S'ils se sont rencontrés, 
c'est pur hasard. 

LE GENERAL QUIQUANDON 

A M. Coggia succède le général Quiquan-
don, l'ancien commandant de la 18e région 
à Bordeaux, grand-officier de la Légion 
d'honneur. 

Je dois dire, tout d'abord, que j'ai été sur-
pris d'être appelé devant le conseil de guer-
re. J'ai vu Bolo trois fois. 

La première, c'est au mois de décembre 
1916. Vers le 15, dans un déjeuner, nous 
nous trouvâmes ensemble à Pau. 

La deuxième, c'est au mois de juin 1917, 
Bolo était de passage, se rendant de Paris 
à Biarritz. Nous dînâmes ensemble le soir 
dans un restaurant. Le lendemain, nous 
partîmes pour Biarritz. Il s'arrêta devant le 
quartier général. Je commandais alors la 
18e région. Il vint nous dire au revoir. Il 
remit à Mme Quiquandon une somme de 
200 fr. pour des œuvres des hôpitaux. De-
puis, je n'ai plus revu Bolo. 

Au mois d'août 1917, vers le 10 ou le 12, 
je fus prévenu que Bolo chercherait à me 
voir à son passage à Bordeaux. 

Sur interpellation de Bolo, le général 
Quiquandon déclare qu'ayant eu certaines 
difficulté» à Bordeaux — on lui reprochait 
d'avoir eu la main un peu forte dans la ré-
pression de certaines grèves — il avait ap-
pris par des amis de Paris qu'il ferait bien 
de se faire plus coulant, et Bolo lui indi-
qua M. Mandel susceptible d'écarter de lui 
des ennuis. Le témoin rencontra M. Mandel 
à Bordeaux, en août dernier. 

Je fus relevé de mon commandement 
dans la suite, conclut le général. 

Le greffier donne alors lecture de la dépo-
sition du professeur Villar, qui fait l'éloge 
de Bolo. 

M. JOINAUD 
On entend ensuite M. Joinaud, journaliste 

à Bayonne. AIOTS qu'il était rédacteur en 
chef de la « Gazette de Biarritz », le témoin 
a connu Bolo en 1916. 

M. Joinaud : J'ai été l'objet d'une effroya-
ble accusation. A l'occasion de cette affai-
re, on a dit et répété que mon journal était 
à la discrétion de Bolo. C'est M. le sénateur 
Forsans qui a lancé contre moi cette accu-
sation. Je regrette qu'il ne soit pas là. Et 
pourquoi cela? Parce que j'ai écrit dans 
mon journal que Bolo n'avait pas été réfor-
mé « par faveur ». 

Au mois d'août 1917 je reçus la visite d'un 
secrétaire de M. Carat qui me demanda de 
publier un article dans lequel on accusait 
Bolo d'avoir touché de l'argent allemand, 
d'avoir été réformé par faveur... On m'offrit 
un « gros paquet » pour publier cet article, 
j'sLi refusé. 

On entend ensuite M. Cusenier, distilla-
teur, qui déclare que son ancien employé 
Paul Bolo ne lui donna aucun sujet de mé-
contentement pendant le temps très court 
où il fut à son service. 

Après cette déposition la séance est levée. 

Paris 8 février. — Grande affiuence de 
public au Palais-Bourbon, qui, cette après-
midi fait concurrence au palais de Justice. 
Le débat sur le fonctionnement de la jus-
tice militaire va, en effet, permettre aux so-
cialistes d'évoquer les affaires en cours et 
de tenter encore une intervention directe 
contre le ministère Clémenceau, et oblique 
pour M. Caillaux. .... 

En outre des Interpellateurs inscrits, MM. 
Renaudel, Moutet, Gruet, il faut attendre, 
dit-on, deux interventions. 

Avant la séance, les députés, clairsemés, 
sont plutôt bruyants. 

MM. Clémenceau, président du conseil, 
et Ignace, sous-secrétaire d'Etat de la Jus-
tice militaire, sont assis au banc du gouver-
nement, ainsi que M. Nail, garde des sceaux. 

M. RENAUDEL 
La parole est donnée tout d'abord à M. Re-

"l^elui-ci dit que des révélations ont été 
faites dans la presse dès que son interpella-
tion a été annoncée. Sur ces faits, qui tou-
chent à la présence du colonel Favart dans 
un conseil de raierre, l'«Heure» avait pu-
blié une note supprimée par la censure. Cet-
te note disait que le colonel Favart aurait 
été désigné, pour la sûreté de ses convic-
tions, pour présider le conseil de guerre 
chargé de juger M. Caillaux. Elle fut reprise 

j par le «Cri de Paris», comme nos lecteurs 
! le savent. Un démenti du général Dubail 
1 parut le lendemain; il s'appliquait à ce que 
! disait le « Cri de Paris », sur son offre de 
' démission; il est inexact, en effet, que cette 
! démission ait été offerte. (Ah I ah I au cen-
: tre.) Ce sont les socialistes qui le racontent. 

Mais depuis, sont intervenus des faits d'une 
extrême gravité. La personnalité du colonel 

î Favart n'est pas en cause; il s'agit de l'ob-
servation de la loi. (Exclamation ironique 
au centre et à gauche). Celle-ci édicté que 
les tableaux de composition des conseils de 
guerre sont établis d'avance par le général 
commandant la division. Ce tableau doit être 
remis au. greffe de la justice militaire. 

Le 7 décembre, la justice militaire écrit 
à la direction de l'artillerie pour savoir si 
le lieutenant-colonel Favart, commandant le 
12e régiment à Auch, peut être affecté à 
Paris pour présider un conseil de guerre à 
Paris. La direction de l'artillerie répond que 
cela n'est pas possible, et qu'on ne nomme 
pas d'officier en surnombre, à moins qu'on 
ne l'affecte, le jour même de sa nomination, 
à un conseil de guerre. 

Le général Dubail, dans une lettre au di-
recteur de la justice militaire, disait que cet 
officier ne pourrait prendre rang qu'à la 
suite du tableau. (Vifs applaudissements à 
l'extrême gauche.) Le directeur de la justi-
ce Scheidlin répondait au général Dubail : 
K Je ne puis qu'approuver votre décision, 
conforme à la loi. » Il a fallu vingt et un 
jours pour que M. Clémenceau, président 
du conseij; M- le juriste Ignace et le direc-
teur Scherdlin, professionnel de la Justice, 
s'aperçoivent qu'ils ne pouvaient violer la 
loi. Est-ce par ignorance ? Alors, leur place 
n'est pas Ici. (Applaudissements à l'extrê-
me gauche.) 

A l'heure où nous sommes, ce sont là 
des faits énormes. (Murmures au centre.) 
En effet, les conseils de guerre s'occupent 
maintenant de toutes sortes de questions-
Leur compétence est étendue à diverses af-
faires civiles et à des procès d'opinion dits 
procès de défaitisme, echafaudés d'une sin-
gulière façon. (Rumeurs au centre et à 
droite.) 

Certes, nous voulons condamner tous les 
traîtres, mais la justice leur doit de respec-
ter toutes les lois. Dans l'affaire du jeune 
Barion, qui n'a pas son origine sous le 
gouvernement actuel, il v a des faite étran-
ges. Cet enfant, dit le père, a offert des ren-
seignements à la préfecture sur les milieux 
qu'il fréquentait. Il a reçu pour ce fait 50 
francs, mais on cessa tous rapports avec 
lui parce que les faits rapportés étaient 
faux. Cet enfant de quinze ans et demi eut 
une entrevue avec M. de Dion, qui lui remit 
500 fr. et lui envoya à Clermont-Ferrand une 
somme de 500 fr. en un mandat qui fut saisi 
par la police, et enfin qui remit encore ma-
nuellement 500 fr. 

M. de Dion : C'était pour savoir la vérité 
sur cette affaire. (Vives protestations à l'ex-
trême gauche. ) Lorsqu'il s'agira de trouver 
les fils d'une trahison quelconque, je n'hé-
siterai pas à verser de l'argent; c'est mon 
devoir. (Applaudissements à droite.) 

M. Renaudel : Certes, il ne s'agit pas des 
affaires de trahison en cours ; mais on écha-
faude si facilement des poursuites. Le dé-
puté Paul Lïtffont ayant été reçu au front 
dans une popotte d'officiers, fut l'objet d'u-
ne enquête pour propos défaitistes qu'il n'a-
vait pas tenus. La commission de l'armée 
et le gouvernement ont été saisis, de l'inci-
dent et une sanction prise. 

Un Incident 
M. Paul Laffont, député radical-socialiste 

de l'Ariège, ainsi mis en cause, demande à 
s'expliquer. 

Il est vrai, dit-il, qu'une enquête a été 
faito par un général d'armée sur mes pro-
pos dans une popotte d'officiers. Ce voyage 
avait été excellent et m'avait permis de 
faire des constatations utiles. Il n'est pas 
besoin de dire que j'avais parlé avec le 
plus pur patriotisme. Mais le général de 
division chargé de l'enquête a trouvé de-
vant lui des hommes qui ont dit la vérité. 
(Vifs applaudissements.) 

J'ai saisi le président du conseil et la com-
mission de l'armée. Le président du conseil 
m'a promis une enquête et des sanctions. 

Côte-d'Or est marquée par des mouvements 
très divers de l'Assemblée. 
Le Sous-Secrétaire d'Etat 

à la Justice militaire 
Voici à la tribune M. Ignace. Il expose : 
Lorsque le gouvernement arriva au pou-

voir, un décret venait de créer à Paris un 
quatrième conseil de guerre. Le gouverne-
ment en créa deux autres et un à Marseille. 
Il fallait pourvoir de personnel ces conseils, 
créés par un décret du 23 novembre. Un 
certain nombre d'officiers posèrent leur can. 
didature. 

Le 26 novembre, le lieutenant-colonel Fa-
vart posa sa candidature par demande hié-
rarchique, avec résidence à Vincennes. Il 
avait présidé le troisième conseil de guerre 
de Paris pendant un mois. Cet officier sol-
licitait donc sa réintégration à Parla. Cette 
demande passa régulièrement de direction 
en direction, et, le 7 décembre, le directeur 
de la justice militaire demanda à la direc-
tion de l'artillerie si cette affectation était 
régulière. 

Le 18 décembre, la direction d'artillerie 
répondait que cette affectation ne pouvait 
avoir lieu que si cet officier était placé à 
la tête d'un conseil de guerre, parce qu'il 
ne pouvait y avoir d'officier en surnombre. 
Le 16 décembre, le général Dubail répondit 
avec raison qu'on ne pouvait le nommer 
président du conseil de guerre sans suivre 
l'ordre du tableau. 

J'ai répondu, dit M. Ignace, au général-
gouverneur à la date du 28 décembre, que, 
tenant à assurer les règles du Code de justi-
ce militaire, Je ne pouvais qu'approuver la 
réponse du général-gouverneur. La lettre 
est arrivée le 27 à mes services. On a répon-
du le 28. On n'a donc pas perdu de temps. 
On n'avait pas à désigner de président pour 
le 3e conseil de guerre puisqu'il était dési-
gné. » 

Ce clair exposé des faits est vivement ap-
plaudi à gauche, au centre et à droite. Les 
socialistes sont furieux. 

M. Ignace ajoute que toutes les affaires an-
térieures à la création des conseils nouveaux 
doivent être remises aux anciens conseils 
parce qu'il y a lieu avant tout d'observer la 
règle que des juges spéciaux ne doivent pas 
être désignés pour telle ou telle affaire. (Sal-
ves d'applaudissements prolongés.) 

M. Charles Dumont : De telles questions 
ne sont pas dignes de la Chambre. 

Mais M. Renaudel s'obstine et soutient que 
c'est le gouvernement qui a sollicité le lieu-
tenant-colonel Favart II réclame une enquê-
te par la Chambre parce qu'en même temps 
que la demande il y a eu des démarches. 
(Murmures et protestations sur de nombreux 
bancs.) 

M. Renaudel : Le 24 décembre, le com-
mandant Potier interrogeait l'état-mai or, 
où on lui indiquait qu'il y aurait une illéga-
lité dans cette désignation. C'est ce que di-
sait aussi le colonel Potier, président du 
conseil de révision. Et cependant, on en-
voyait Scherdlin directeur de .la justice mi-
litaire. 

M. Ignace : C'est faux I (Mouvement) 
M. Renaudel : Notre honneur à tous les 

deux est engagé. Je dis : c'est vrai, et une 
enquête seule pourra nous départager. La 
Chambre jugera ainsi la tentative de forfai-
ture qui est la vôtre. (Applaudissements à 
l'extrême gauche.. Violentes protestations 
sur nombre de bancs.) 

On demande la clôture. 
Après une intervention violente comme 

d'habitude du socialiste Moutet, venant à 
la rescousse de M. Renaudel, et que la Cham-
bre supporte malaisément, on arrive aux 
ordres du jour. 

LES ORDRES DU JOUR 
TroiOTDrdres du jour sont déposés : le pre-

mier par M. Gruet; le deuxième par M. Ri-
beyre, exprimant sa confiance dans le gou-
vernement; le troisième,-par MM. Renaudel 
et Moutet et réclamant la nomination d'une 
commission d'enquête. 

Nombreuses voix : L'ordre du jour pur et 
simple. 

M. Clémenceau: Le gouvernement deman-
de l'ordre du jour pur et simple en y atta-
chant la signification d'un ordre du jour de 
confiance. 

Exhalant son dépit et son amertume et 
son courroux, le citoyen Renaudel toni--
true : Nous constatons que la Chambre n'a 
pas le courage de ses Convictions. (Applau-
alssements à l'extrême-gauche.) 

L'ordre du jour pur et simple est voté par 
395 voix contre 113. 

La séance est aussitôt levée.  « 
Lé Scrutin sur l'Ordre du Jour 

pur et simple 
Paris, 8 février. — Voici le résultat du vote 

sur l'ordre du jour pur et simple comme 
sanction aux interpellations sur la justice 
militaire. 

Après rectification, ont voté pour, 374; con-
tre, 99. dont 83 socialistes unifiés, 15 répu-
blicains - radicaux et radicaux - socialistes, 
un républicain - socialiste. 

14 députés n'ont pas pris part AU vote, par-
mi lesquels MM. Caillaux, Loustalot et Tur-
mal. 

fil députés étaient absents par congé., par-
mi lesquels M. Malvy. 

Le Président Monier proteste 
M. le président Monier, dans une lettre à 

la presse, dément formellement la déclara-
tion faite hier devant le conseil de guerre 
par M. Ch Humbert, qui a dit qu'il ne s'é-
tait décidé à traiter avec Bolo, le 30 janvier 
1916, qu'après avoir vu le président Monier, 
qui lui aurait répondu de Bolo comme de 
lui-même. 

En outre, M. Monier proteste également de 
la façon la plus absolue contre la partie de 
la déposition de M. Loustalot qtfi, au cours 
de l'audience d'aujourd'hui, lui a attribué 
un télégramme à M. Henri Cain portant ces 
mots : « Bolo impeccable. » Cette imputation 
est absolument fausse. 

L'enquête a été provoquée sur un rapport 
de loffioier d'état-major qui m'avait ac-
compagné. (Vives exclamations. Cris divers. 

: « Moucnard l »). 
Le général commandant d'armée a fait 

; connaître que les propos incriminés avaient 
! été reconnus inexacts. Une punition dé 
j quinze jours d'arrêts simples avait été pro-

noncée contre l'officier d'état-major. Je 
; dois dire que le président du conseil a lui-
! même ordonné l'enquête, qu'il a jugé la 
| sanction insuffisante, et .qu'il a signalé au 
! G. Q. G. qu'il considérait l'incident comme 
: grave. (Vifs applaudissements.) 

M. Clémenceau : Mon devoir est d'assurer 
î la complète liberté du contrôle parlementai-
\ re et je saurai accomplir ce devoir. (Vifs ap-
i plaudissements à gauche.) 

M. Paul Laffont : L'incident étant public, 
je demande la publication des pièces. 

M. Clémenceau : Le dossier sera à la dis-
position de la Chambre. Je déclare que vos 
propos ont été aussi patriotiques que qui-
conque en peut prononcer ici. D'ailleurs, le 
mot de défaitisme ne se trouve pas dans le 
dossier. (Applaudissements.) 

M. Renaudel réclame des garanties pour 
les accusés. Sans doute, dans l'affaire Fa-
vart, le sous-secrétaire d'Etat dira la der-
nière lettre clôturant l'incident, mais il y 
a eu un délai de quinze jours avant cette 
décision, ce qui est inadmissible. (Exclama-
tions et protestations sur divers bancs.) 

Le gouvernement a le choix de ses fonc-
tionnaires, mais non des juges. « Le Juge 
ne doit pas être choisi en vue d'un accusé », 
écrivait M. Clémenceau en 1899. Contraire-
ment à ce qui a été dit dans une autre en-
ceinte, il ne faut pas identifier la patrie et 
la justice. (Applaudissements à l'extrême-
gauche, murmures et. protestations sur di-
vers autres bancs.) 

M. GRUET 
A M. Renaudel succède le député radical-

socialiste Gruet, de la Côte-d'Or. 
« U ne faut pas, dit-il, que les poilus disent 

à l'arrière qu'il y a deux justices : l'une pour 
les simples citoyens, l'autre pour les dépu-
tés. J'ai confiance dans la Haute-Cour, elle a 
disposé pour les crimes de trahison de la 
sanction normale : la peine de mort I Très 
éprouve par la guerre, dit-il, je demande 
pardon à la Chambre si je suis un peu ner-
veux I » (Mouvement.) 

Tout cela dit sur un ton dramatique avec 
une abondance de coups violents sur la tri-
bune et des exclamations emphatiques qui 
étonnent l'assemblée. 

En ce qui concerne M. Caillaux, M. Gruet 
regrette qu'on ait laissé se développer cette 
publiûité depuis qu'il est accusé. L'orateur 
espère que le parti républicain tout entier 
réclamera toute la lumière et toute la vé-
rité en se souvenant de la Révolution, a,u 
sujet de laquelle le député de la Côte-d'Or 
se livre à de grandes considérations. 

«Votre devoir est, dit-il, de terminer la 
guerre par une paix juste. Il faut pour ce-
la que le pouvoir s'érige non en soviet, mais 
en Convention!» 

La descente de la tribune du député de la 

AU SÉNAT 
LE RAVITAILLEMENT NATIONAL 

Paris, 8 février. — La première délibéra-
tion est ouverte sur le projet établissant des 

Histoire d'an Déserteur boche 
Jeudi après-midi, vers deux heures et de- _ 

mie, le commissaire de police du deuxiernarr 
à Bordeaux, rénovait la visite d'une fan» ( 
me accompagnée d'un Jeune homme cor- L 
rectement vêtu, la boutonnière ornée dos * 
rubans de la médaille milHaSre et de la 
croix de guerre. 

Mise en présence du magistrat, la famine, 
après avoir fait connaître son état civil, lui 
déclara qu'elle venait porter plainte contre 
s°n compagnon qui, prétendait-elle, lui au-
rait dérobé un sautoir en or qu'elle portail 
autour du cou. Voici dans quelles etreons-
tances : 

Le couple avait pris Jeudi, vers une heur» 
et demie, une voiture de place stationné» 
devant le café de Bordeaux, dans l'intention V 
de faire une promenade. Le fiacre véhicula ̂  
Tes deux amis cours de Verdun et les arrêta V 
devant un bar où ils prirent des consom- ? 
mations. ' 

Peu après, ils remontaient en voiture pour 
se rendre au domicile de la femme, situé 
dans la rue Saint-Sernin. 

Soudain celle-ci s'aperçut qu'elle n'avait 
plus son sautoir autour du cou et soupçon-
na immédiatement son compagnon de le lui 
avoir soustrait. Ce dernier bondit sous l'ac-
cusation et se défendit énergiquement. ïl 
s'offrit même à suivre son amie au connnis-
saruat si elle désirait déposer une plainte. 
Et c'est d'un consentement mutuel qu'ils al-
lèrent se présenter au magistrat. 

Interrogé par le commissaire, M. Villa, v 
l'individu déclara se nommer André Beau-/f 
vallet, âgé de vingt-trois ans, ouvrier char» 
pentier, domicilié 10, rue Malescaut. Il re- V 
nouvela ses protestations. Toutefois, devant 
l'accusation formelle portée contre lui, le 
commissaire fit conduire Beauvallet à la 
prison municipale, où il fut écroué, pour 
être présenté a l'audience du petit parquet 
le lendemain matin. 

Donc, vendredi matin, Beauvallet était 
conduit devant M. le substitut Guéritaud. Le 
magistrat lui demanda ses papiers. L'incul-
pé exhiba un livret militaire au nom d'An-
dré Beauvallet, portant inscription de la 
médaille militaire et de la croix de guerre. 
En outre, il mit sous les yeux du président 
un numéro du «Journal officiel„» mention-* 
nant les titres qui lui donnaient droit au I 
port des deux décorations militaires. L'hom- } 
me semblait donc en règle. Restait la ques-
tion du vol dont il était accusé. Très à son 
aise, Beauvallet renouvela ses protestations, 
et son attitude d'ailleurs semblait sincère. 

Coup de Théâtre 
L'Interrogatoire touchait à sa fin lorsque 

M. Farfals, chef de la Sûreté, faisait irrup-
tion dans la salle d'audience, agitant un 
sautoir en or qu'un cocher de fiacre venait 
d'apporter à la Permanence. L'automédon 
raconta qu'il avait trouvé dans sa voiture 
le bijou, qui avait dû être perdu par une 
cliente de la veille. 

La plaignante n'eut pas de peine à recon-
naître le sautoir comme étant sa propriété. 
L'accusation portée contre Beauvallet tom-
bait donc d'elle-même. Dans ces conditions, 
il n'avait plus qu'à se retirer. On allait lui 
remettre ses papiers, lorsque l'inspecteur 
de la Sûreté Barsac qui tenait en main le 
livret militaire, s'écria : « Mais le livret est 
falsifié I » 

Du coup le visage de Beauvallet s'altéra, 
Il pâlit. Mats l'homme ne tarda pas à re-
couvrer son sang-froid. 

— Est-ce vrai ? interrogea M. Guéritaud. 
Alors le prétendu Beauvallet, sans hésita-

tion, répondit : 
— Eh bien ! oui. Le livret est faux. Je ne 

m'appelle pas Beauvallet et je suis déser-
teur. 

Déserteur boche? 
• L'individu parle correctement le français. 
Aussi le substitut lui demande : 

— Déserteur français? 
— Non. 
— Belge ? 
— Non, répond l'homme en souriant, dé-

serteur allemand. 
Cette déclaration provoque, comme on pen-

se, une surprise indescriptible. 
Et l'homme raconte avec une aisance dé< 

concertante son histoire, vraie ou fausse. 
Il aurait déserté son régiment, se serait en-
fui par la Suisse. Arrivé en France, à Lyon, 
il se serait procuré le fameux livret mili-
taire pour une somme très modique, puis il 
est venu à Bordeaux. 

Depuis six mois, il était intéressé dans 
un commerce de bois à Môrignac. 

M. Guéritaud lui fit alors remarquer que 
son cas était excessivement grave. Non seu-
lement on allait le poursuivre pour port il-
légal de décorations, mais encore pour fal-
sification de pièces officielles; qu'enfin il 
fallait éclaircir sa situation. 

Il aurait de graves révélations à faire 
« Dans ce cas, s'écria le faux Beauvallet, 

puisque je joue mon va-tout, je préfère tout 
dire. Conduisez-moi au général en chef. J'ai 
de graves révélations à lui faire. Elles jet-
teraient un jour nouveau sur les affaires en 
cours, je vous l'assure. » 

En attendant que satisfaction lui soit don-
née, M. Guéritaud en référa au procureur 
de la République. 

TRANSPORT DE JUSTICE 
Dès qu'il a été informé de l'affaire, M. le 

procureur de la République l'a mise à Tins-" 
truction au cabinet de M. le juge Dubernet 
de Bosq, en attendant la décision" de l'auto-
rité militaire, qui aura vraisemblablement 
à poursuivre l'information. 

A quàtre heures de l'après-midi, l'inculpé 
a été conduit eh automobile à Mérignac, 
sous la garde d'agents de la Sûreté. M. le 
juge Dubernet de Bosq, M. le substitut Gué-
ritaud, M. Lussaud, greffier, et M. Hébert, 
commissaire-chef de la police mobile, se 
sont également rendus en automobile à Méi 
rignac pour contrôler sur place l'exaotitui 
de des renseignements fournis par l'Alle-
mand concernant la situation qu'il occupait 
dans cette commune. 

Les magistrats ont procède a uus consta-
tations matérielles et à une perquisition qui 
n'a amené aucune découverte intéressante. 
Ils ont toutefois trouvé, dans la chambre du 
faux Beauvallet, une capote et un pantalon 
d'uniforme militaire français, dont il était 
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vêtu à son arrivée à Bordeaux, ainsi qu'une^ 
sanctions aux 'décrète etTrrôtéT rendus "en ! S1^?,^,/?1?!???^ ̂ .^'^SH^Hf-S?/5?.?,^1*^ 
ce* qui concerne le ravitaillement national. 
Ce projet a pour objet : 1° De reconnaître 
au gouvernement le fiouvoir de prendre cer-
taines mesures réglementaires en matière 
de ravitaillement; 2° d'établir des sanctions 
relativement à la non-exécution des décrets 
et arrêtés promulgués. 

M. Maurice Colin, rapporteur, développe 
ses raisons. 

M. Victor Boret, ministre du ravitaille-
ment, assure que sa préoccupation est de 
ne rien faire qui puisse inutilement entra-
ver la liberté du commerce. 

Sur une question de M. Henry Boucher, 
M. Bouisson, commissaire du gouvernement, 
s'explique sur un paragraphe de l'article 
1er disant qu'il pourra être procédé par 
décret à la réquisition de la totalité de la 
flotte marchande. 

M. Henry Boucher prend acte qu'il n'y 
aura qu'une réquisition totale et non des 
réquisitions partielles. 

L'article 1er, qui définit l'objerde la loi, 
est accepté. 

Après de brèves interventions de MM. Tou-
ron, Boivin-Champeaux, Léon Barbier, Char-
les Deloncle, tous les autres articles sont 
adoptés ainsi que l'ensemble de la loi. 

On adopte ensuite, en modifiant les péna-
lités, le projet tendant à répvimer la spécu-
lation sur les denrées et marchandises, et 
notamment sur le charbon. 

LE SENAT REPREND LA DISCUSSION 
DE LA LOI DE PARDON 

M. Simonnet fait valoir que le principe 
posé a été consacré par des législations 
étrangères, et que la loi est demandée par 
de nombreux magistrats. 

Séance jeudi prochain. 

Le nouveau Régime des 
Pâtisseries 

Paris, 9 février. — Le Sénat ayant ratifié 
hier la loi prévoyant des sanctions pénales 
contre les délinquants aux décrets du mi-
nistre du ravitaillement, il faut en conclure 
à là fermeture à brève échéance des pâtis-
series. l& mois de février ne sé; passera donc 
vraisemblablement pas sans avoir vu la mise 
à exécution de cette mesure. 

Mais si la fabrication de la pâtisserie va 
être Interdite, il ne s'ensuivra pas que les 
maisons seront fermées. Beaucoup a'entre 
elles vont se mettre à vendre des denrées tel-
les que de la charcuterie fine, par exemple. 
On dit aussi que les pâtissiers vont faire 
porter tous leurs efforts en vue de l'obten-
tion d'une indemnité. 

à Toulouse avant de venir dans notre ville. 
Depuis huit jours environ, ie déserteur 

avait loué, chez une habitante de la com-
mune, dans une maison isolée située entre 
Mérignac et Béchamp, une chambre et y 
prenait pension. Mais, jusqu'à présent, la 
brave femme n'a pas vu la couleur ïe l'ar-
gent de son singulier locataire. 

Est-ce un Fumiste ? 
C'est l'impression qui se dégage à la ré-

flexion. Il est même fort possible que l'indi-
I vidu ne soit pas Boche. Car, à plusieurs 

reprises, il fut questionné en allemand et 
sembla ne pas comprendre. Et lorsqu'on lui w 
demanda enfin, en français cette fois, pour- T 
quoi il s'obstinait à garder la silence quand 
on lui parlait sa langue, il répondit aveoi' 
emphase qu'il se refusait à parler allemand? 
parce qu'il adorait la France. 

Quoi qu'il en soit, Boche, Belge ou Fran-i 

çais, l'individu a été écroué, vendredi dans 
la soirée, au fort du Hâ. Samedi matin, U 
a fait demander le gardien chef, à qui, pré* 
tendait-il, il avait de graves choses à ré-
véler. 

M. Hébert, commissaire chef de la bri-
gade mobile, poursuit l'enquête qui lui Et 
été confiée par le procureur de la Républi-
que sur cette affaire assez embrouillée. 

L'Impôt sur les Objets de Luxe 
Paris, 8 février. — Nous avons fait con-

naître la liste des objets dits de « luxe » cruL 
d'après le projet de loi déposé par-le minis-
tre des finances, seront frappés du droit de 
10 % à partir de la somme de 10 fr. Le pro-
jet de loi comporte également l'application 
du droit de 10 % à un certain nombre d'ob-
jets pour un prix de vente inférieur à 10 fr. 
Ce sont les suivants : 

A partir de 1 fr. 50 : petits verres de ser-
vices de table et de toilette.© 

A partir de 2 fr. : grands verres de ser-
vices de table et de toilette ; vins en fût par 
litre; dentelles, broderies à la mécanique, 
par mètre. H ' 

A partir de 3 fr. : petites pièces isolées da 
services de table; petites pièces isolées de 
services à thé ou à café; la serviette de ta-
pie ou de toilette ou tous autres articles de 
linge de maison autre que le drap, la taie 
™UAt™ n£p£e: rat)ans et Passementeries au 
mètre; tentures murales au mètre carré. 

A partir de 4 fr. : vins en bouteilles. 
p r â6 5 fr' : objets de parfumerie ai> t«Mf 1e.ux* 80nt taxés d'une Iac(*» £^f,^le' c ^a-dire autres que les fards, 

parfums, essences ou extraite; pâtés de foiâ 

Aff de 8 fr. : confiserie, bonbons au 
chocolat au kilos ganterie à la pafre. 
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FEUILLETON DE LA PETITE G/RONPJB 
du 10 février 1918 

Par Mary FLORA M 

— Mettons I fit-il, philosophe; je vais alors 
chercher tout seul a me rendre compte de 
Votre état de santé. Voulez-vous me donner 
Votre bras?... Bien... Me permettre de vous 
ausculter, maintenant ? 

Bertrande se prêta de mauvaise grâce à 
l'examen minutieux du docteur. 

— Rien de mal, conclut-U; pourtant, vous 
•avez été secouéa par une cause que j'Ignore i 
«ne peur, une émotion„. 

Et comme Bertrande na répondait pas : 
— Je vous engage, mademoiselle, à rapTen-

oro votre traitement à vous promener et à 
vous distraire, 

Puis, la saluant profondément fi ont 
Congé. 

VI 
L'après-midi, arrivant au parc après sa 

consultation, le docteur Dreveil fut bien 
étonné en apercevant à leur place accoutu-
mée, un peu plus loin que le kiosque à mu-
sique, sous un des grands arbres de la pe-
louse, le groupe familier de madame et de 
mademoiselle d'Esporte. Immédiatement, il 
se dirigea vers elles, anxieux de la santé de 
sa capricieuse malade. 

Elle avait quitté sa blanche parure habi-
tuelle pour un costume de flanelle bleu foncé 
qui la faisait paraître plus mince et plus 
pâle. Un canotier pareil, à larges bords, en-
toure d'un simple ruban de même ton, s'har-
monisait avec la sobriété un peu triste de la 
toilette. Elle semblait adéquate à l'humeur 
de la Jeune fille, sombre et môlancolicrue 
aussi. 

Elle avait tendu, sans parler, ses doigts fu-
selés au docteur. 

— Comment vous trouvez-vous cette après-
midi ? lui dit-il. 

— Pas trop mal, fit-elle, c'est tout ce que Je 
puis espérer de mieux maintenant 

— AUons donc I riposta-t-iL 
Elle eut son pâle sourire et n'insista plus. 
Ils causèrent, comme toujours, de choses 

très Indifférentes et surtout très étrangères 
à eux-mêmes. Madame d'Esporte s'isolait sou-
vent, soit dans ses pensées, soit dans un li-
vre. Inattentive à la conversation qu'elle ne 
suivait Jamais. 

On eût dit que, déchargée un instant du 
soin d'occuper ou de distraire sa fille, elle 
s'en reposait avec cette hâte et ce détache-
ment, aussi subit qu'absolu, qui sont Le pro-

li Brades extrêmes yjs^^^-^tm^î^m?-

point garde au silence qui, quelques minu-
tes, régna entre les jeunes gens. 

Ce fut Bertrande qui le rompit par une 
question pour laquelle elle prit le ton le plus 
indifférent qu'elle put, mais qui, pourtant, 
l'émouvait, à en juger par sa ptâleur devenue 
plus grande et le tremblement nerveux de 
ces lèvres. 
" — Comment va madame Dréveil ? dit-elle. 

— Très bien, mademoiselle, je vous remer-
cie, répondit Jean tout simplement. 

— Elle ne se décide donc pas à descendre 
pendant la saison à votre villa des Glycines, 
si jolie pourtant ? 

— Non, elle ne veut pas me suivre, le dé-
ménagement, pour si peu de temps, l'effraie... 
Elle tient à ses habitudes. 

' — Cela la sépare de vous. 
— Oh 1 je monte au bourg presque tous les 

soirs. Dans la journée, en tout cas, elle ne 
me verrait guère. 

— Elle ne s'ennuie pas T 
— Jamais I elle a ses occupations, le som 

de sa maison, soin Jardin. 
— Elle sort peu ? 
— Très peu. 

 Elle ne vient Jamais au paro T 
— C'est fort rare. 
— Quelle vie sérieuse I Car vous n'a«tez 

pas d'enfant. Je crois ? 
Stupéfait lean regarda la Jeune fille, se 

demandant si elle peTdait subitement la rai-
S°^- Mais, mademoiselle, diWL interdit, je 
ne suis pas marié ! -

— Pas marié ? alors, madame Dréveiî ? 
— C'est ma mère. 
Et comme elle restait toute remuée de la 

révélation, il lui expliqua longuement, sans 
^m^Xi^êm>9Mk}». tefiû» dpn.t son,. 

tence était organisée, et même les circons-
tances qui l'avaient fixé à Saint-Honoré. Le 
sourire était revenu sur le joli visage de 
Bertrande et les roses refleurissaient sur 
ses joues. 

— Comment, fit-elle enfin, ne m'avoir pas 
encore dit tout cela ? Comment ne m'avoir 
jamais parlé de vous-même ? Savez-vous 
pourquoi je vous ai montré, oe matin, tant 
de mauvaise humeur? Eh bien I c'est qu'hier 
on a prononcé devant moi le nom de ma-
dame Dréveil. J'étais furieuse que vous 
n'ayez pas eu assez de coriflanoe en moi 
pour me parler de celle que je croyais vo-
tre femme... Alors je vous ai boudé. Com-
prenez-vous maintenant î... 

Jean fit un signe affirmatif. Il comprenait 
d'autres choses encore, ou tout au moins 
les soupçonnait. Mais, était-ce possible ? ou 
bien un mirage abusait-il sa pensée ? 

Bertrande ajouta : 
— Quand on est amis comme nous le 

sommes depuis trois semaines, qu'on se 
voit chaque jour, que l'on cause longue-
ment, me laisser ignorer votre intimité de 
famille 1 

— Je n'eusse osé vous en entretenir, dit 
Jean. 

— Pourquoi ? 
— En quoi pouvait-elle vous intéresser ? 
— Mais en raison de ma sympathie, de 

mon amitié pour vous. 
Jean se troublait et sentit qu.11 le laissait 

voir. Alors, réagissant brusquer i>.t. il 
ajouta : 

— Vous ne m'avez jamais Interrogé ? 
— C'est vrai, lit-elle- comme repentante, 

mais... 
Elle s'arrêta un moment et reprit très 

y Vit» 

— Vous ne pouviez pourtant douter de 
mes sentiments pour vous. 

Elle eut encore une hésitation, puis pour-
suivit : 

— Ne voyez-vous pas avec quelle soumis-
sion je vous obéis? 

— Oh! répondit-il, cela c'est autre chose I 
— Non, dit-elle, rougissant tout à coup. 
R hésita... ses yeux fuirent son regard 

pour s'attacher aux cimes aiguës des pins 
qui dominaient l'établissement, et il ajou-
ta, plus bas : , 

— De vous, je ne sais rien non plus. 
— C'est vrai, répondit-elle, un Jour Je 

vous dirai... 
Puis, soudain, se levant: • 
— Mais il est l'heure de boire, docteuT, 

vous me faites oublier vos prescriptions n la laissa descendre seule vers 1 éta-
blissement. Ce mot, «docteur», lui avait 
rappelé la situation où il se trouvait vis-à-
vis de cette étrange et charmante fille, et 
l'avait ramené à la réalité. 

Resté seul avec madame d'Esports, qui li-
sait toujours, il se rapprocha un peu d'el-
le, et ce fut pour avoir plus précise la no-
tion exacte du seul sentiment qui pût exis-
ter entre eux. 

— Eh bien 1 docteur, lui demanda la 
marquise, comment la trouvez-vous? 

— Bien, madame. 
Et II ajouta avec un sourire un peu con-

traint : 
— La crise est finie... 
— C'était une crise de nerfs? 

I — Si vous voulez, reprit-il évasivement; 
mademoiselle d'Esporte est très sensible à 
toutes les impressions, et, avec des natures 
comm® la sienne, la rnoinrtm causa .ft&fa-^ 

un détraquement passager, et qui n'a, par 
la même raison, aucune importance. 

— Alors c'est encore une fois de passée ? 
— Oui, madame, fit Jean, 
Et sans attendre le retour de Bertrande 

il s'éloigna. Il quitta même le parc... Il avait 
besoin d'être seul, d'examiner sinon sa 
conscience, qui ne lui reprochait rien, du 
moins son esprit, qui était troublé, son 
cœur, qui s'était ému. 
,,i^i',indi&po,s,îtl'on sublte (m'avait éprou-vée mademoiselle d'Esports n'avait-elle pas 
mariage ?°

aUSe la révél
^

n
 erronée dl son 

inomni rt^"'3^ de l'affaihltesement mopme de Bertrande, au bourg dan* ne 

SfmeS1dë-laCrév^^^ lui •a,Va.H aVoué «lk-te w VMII« rf7élatl0n °u> lui avait été fai-
aêoiurSent MT'1" h~- «» 

celtencoIncidencl.PaS POTmls de 

ce^oinn1' al°M' avait-elle ôté troublée à 

dw £Sî; Jl n'osa,!i rtI>ondre. Il cherchait aes explications d'à côté. 
tasrTnft*ma3ad?s Darveuses, exigeantes, fan-
naTtaM ^vlent Won appartienne sans 
rnM^, <ïu'on leur donne. Leur 
" ln , est leur chose. Elles entendent 
qu.us salent sans cesse à leurs ordres, 
prêts a tout leur subordonner, sinon même 
a

vniU ieur sacrifier. Un docteur marié peut rli^LI^8 obligations qui le retiennent, des 5„^tions, même, qui le détournent de 
son rôle. Et chez mademoiselle d'Esports, 
qui sent tout- si vivement, la contrariété 

faiblesse plus libre avait pu grâce à sa 
Physique, aller Jiiqû'au matatof 

Peut-être aussi était-elle, comme elia 
lui avait assuré, dépitée, blessée, nu'il 
gardé envers elle ie prétendu secret de 
mariage. 

Mais la troisième hypothèse... celle qu'un 
sentiment de regret ou de jalousie ait été 
le motif déterminant de l'émotion de la Jeu-
ne fille, sentiment que, seule, une sympattoia 
secrète pouvait légitimer, celle-lià, il se re-
fusa à l'admettre. 

Est-ce qu'une malade aime son médiecint, 
surtout lorsqu'elle appartient à une classé 
de la société infiniment supérieure à la slaa. 
ne ? et s'attache-t-elle à rai en si peu dè 
temps ? 

Ce n'était pas possible, ou bien c'était une) 
aberration passagère de cette enfant mal' * 
et il serait aussi absurde d'y attacher 
que sérieux qu'odieux d'en profiter. 

Il n'avait pas, du reste, à résister à 
tentation, car elle ne le visitait pas. Il av***, 
été surpris et troublé à la penaôe lnvolorb» 
taire que, peut-être, cette jeune flûe l'air 
malt; mats son imagination n'avait pas eto 
au delà. Maintenant, il repoussait môme cet-
te pensée, qui ne pouvait lui promettre m» 
des difficultés et des déboires. Et ayant 
après le choc de la première impression re* 
pris entièrement possession de soi, dans oal 
tête-à-tête intégral avec lui-même, il s'apôi* 
°^t

g
qu U^avaiUongtemps marché sur te. root 

peine de veWréScwéï^ 
re du dîner. ^ 
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BORDEAUX 

Il y a_un an 
10 FEVRIER 1917 

Décret sur la fabrication du pain en 
france., 

Le gouvernement monténégrin renou-
velle sa déclaration de solidarité avec les 
%Utés. 

Le Brésil proteste contre les menaces 
faites au commerce et à la navigation par 
les mesures de guerre sons-marine alle-
mande et refuse de reconnaître le blocus 
jallemand. 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du vendredi 8 février 

l>a séance est ouverte à cinq heures cin-
quante, sous la présidence de M. Charles 
fâruet, maire. 

la Carte de Pain à Bordeaux 

Avis favorable du Conseil 

Le Pain pourra être indistinctement fourni 
par les Boulangers 

de Bordeaux ou de la Banlieue 
Al le Maire, dans un rapport très précis, 

Rappelle les raisons qui obligent le gou-
îvernement à imposer aux populations, avec 
jte régime de la carte, un rationnement unl-
ioçpie en ce qui concerne le rationnement 

pain. 
« Si, comme je l'espère, poursuit le maire, 

»ous vous prononcez pour la mise en ser< 
vice de cette carte à Bordeaux, nous devons 
appeler votre attention 6ur la situation qui 
fierait faite aux habitants des communes 
voisines que leurs occupations profession-
nelles appellent chaque jour dans nos murs, 
61 la carte était limitée à notre ville. Les 
habitants de la banlieue seraient tenus d'ap-
porter, à défaut de tickets, leur provision de 
pain de la journée, alors que les Bordelais 
travaillant dans une commune voisine pour-
raient s'y procurer du pain en sus de fa ra-
jtion qu'ils recevraient en ville. Le seul 
jtnoyen d'éviter ces inconvénients et ces iné-
jgalïtés est d'étendre le régime dé la carte 
jûe pain4-à toute l'agglomération bordelaise, 
et c'est dans ce sens que je vous demande 
jde vous prononcer. 

» M. le Ministre de l'agriculture et du ra-
(pitaillement a fixé à 235 grammes de farine, 
jsoit à 300 grammes de pain, le taux de la 
ration quotidienne de chaque consomma-
teur, quels que soient son âge, son sexe, 
pa profession. C'est ce taux uniforme, re-
présenté par trois tickets de 100 grammes, 
nui sera pour le moment appliqué à Bor-
fieaux. Nul doute que la population borde -
laise, au patriotisme de laquelle nous fai-
sons appel, n'accepte courageusement cette 
Jsestrictiori. » 

Comme conclusions, le maire propose l'a-
Hoption de la déclaration suivante, qui est 
potée à l'unanimité : 
i » Le Conseil municipal, 

. » Vu l'article 3 du décret du 30 novembre 
Ï917, qui prévoit la mise en service dans les 
pommunes d'au moins 20,000 habitants, 
aune carte individuelle permettant aux con-
sommateurs d'acheter leur ration quotidien-
pe de pain; 

s » Vu l'article 4 du même décret, stipulant 

Sue dans les communes ou agglomérations 
e communes où le régime de la carte est 
torisé, il est créé un ou plusieurs offices 

u pain, ayant pour mission de veiller à 
exécution des mesures prises par les auto-
">tés centrales ou locales, pour assurer le 
nctionnement de ce régime; 
«Considérant que pour permettre à cha-

ÏHie habitant de Bordeaux d'acheter sa ra-
tion quotidienne de pain, il convient d'y 
mettre au plus tôt en service la carte de 
pain; 

» Considérant, en outre, que la clientèle 
fies boulangers bordelais n'est pas exclusi-
vement constituée par des habitants de la 
(ville; qu'elle s'étend, au contraire, hors des 
limites de la commune; 

» Que, par contre, des boulangers de. la 
banlieue approvisionnent des habitants de 
Bordeaux ; 

»Que nombreu»es sont les personnes de 
fommunes voisines que leurs occupations 
>rofessionnelles amènent chaque jour dans 
lotre ville ou qu'elles attirent de Bordeaux 
lans la banlieue, prenant ainsi leur repas 
le midi, tout au moins hors de leur domi-
iile; 

i » Qu'il est, par suite, à désirer que le ré-
rime de la carte de pain soit étendu à tou-
es les communes constituant l'agglomôra-
îon bordelaise. 

» Délibère : 
» Article premier. Avis favorable est don-

ié à l'établissement d'une carte de pain à 
îordeaux. 

» Art. 2. Le «aire est invité à constituer 
•Office communal du pain prévu à l'article 
i du décret du 30 novembre 1917. 

«Art. 3. Les dépenses afférentes à l'êta-
lissement et au fonctionnement de la car-

de pain seront imputées sur le compte 
uvert aux services hors budget pour le ra-
itaillement de la population civile. 

» Art. 4. Le Conseil municipal émet le vœu 
se la carte de pain soit étendue a toutes 

communes de l'agglomération bordelat-

Réclamations 
des Consommateurs bordelais 

Après avoir fait appel au patriotisme des 
boulangers pour remplir loyalement les 
devoirs qui leur incombent et se soumettre 
a. la réglementation qui leur est imposée, M. 
le Maire déclare qu'il a entendu dire que de 
nombreuses réclamations étaient formulées 
par nos concitoyens au sujet du pain, mais 
qu'aucune de ces réclamations ne lui avait 
été directement adressée. 

Le maire ajoute que lorsque des plaintes 
sérieuses et précises lui parviendront, il n'hé-
sitera pas à prendre les décisions que récla-
mera l'intérêt de notre population et à sé-
vir au besoin. U engage donc tous ceux qui 
auront des réclamations à présenter ou des 
infractions à signaler à l'en informer immé-
diatement, à l'hôtel de ville. 

Une longue discussion s'engage à ce sujet, 
et d'intéressantes observations sont' présen-
tées. On s'étonne, non sans raison, que cer-
tains boulangers puissent fabriquer assez de 
pain pour satisfaire aux besoins de toute leur 
clientèle, alors que d'autres ne peuvent four-
nir à cette dernière que des rations ridicule-
ment réduites. Comme l'indique un coura-
geux adjoint, il y a certainement dans '''or-
ganisation de la répartition et de la distribu-
tion des farines des défectuosités dont la 
responsabilité, à son sentiment, n'incombe 
pas aux services municipaux, mais auxquel-
les il importe de remédier sans retard. 

On s'élève également contre les procédés 
de certains industriels qui fabriqueraient du 
pain dit de luxe avec des farines fines, et 
du pain de qualité inférieure avec les pro-
duits de seconde qualité qui devraient être 
normalement mélangés avec ces farines 
pour constituer un pain uniforme. « Il y au-
rait là, dit un conseiller, une grave infrac-
tion qui doit être réprimée. » 

En résumé, il résulte de cette discussion 
qu'une service de contrôle et de surveillance 
sévère aurait dû être organisé afin de ne 

Sas laisser sans défense les consommateurs 
ordelais dont on diolt admirer le patriotis-

me, l'abnégation et la patience. 

La Carte le 1er mars 
Ajoutons que M. le Maire a annoncé que la 

carte de pain sera certainement instituée à 
Bordeaux lè 1er mars prochain, au plus 
tard. 

Les contrevenants seront poursuivis de-
vant les tribunaux compétents, sans pré-
judice de l'application des dispositions de 
l'article 15 de l'arrêté du 12 juillet 1887, qui 
donnent à l'autorité municipale le droit de 
déclarer Heu de débauche les locaux occu-
pés ou fréquentés par des filles de mau-
vaise vie et d'en prescrire la fèrmeture. 

INDEMNITES DE VIE CHERE 
Le Conseil, dans une précédente séance, 

a. comme on le sait, décidé que des indem-
nités de vie chère seraient attribuées au per-
sonnel municipal: Aujourd'hui, le Conseil 
inscrit au budget un crédit supplémentaire 
de 1 million 100,000 francs pour le payement 
de ces indemnités pendant l'année 1918. 

LE PHARE DE BORDEAUX 
Avis favorable est donné à la reconnais-

sance d'utilité publique du • Phare de Bor-
deaux », la si intéressante œuvre de réédu-
cation des soldats aveugles, réunis aux 
aveugles travailleurs du Sud-Ouest. 

L'ECOLE DE JARDINAGE 
Ainsi que cela a lieu chaque année, le 

Conseil alloue une somme de 1,200 fr. à la 
colonie Saint-Louis pour être distribuée aux 
élèves les plus méritants de l'Ecole de jar-
dinage. 

PUBLICITE 
Les adjudications qui ont été récemment 

effectuées n'ayant pas donné de résultat, le 
Conseil autorise le maire à passer des con-
trats avec des particuliers pour l'exploita-
tion en régie de la publicité sur les kios-
ques à journaux, les chalets de nécessité et 
les urinoirs de Bordeaux. 

Après examen de nombreuses autr.es af-
faires, la séance est levée à sept heures dix. 

La Reprise des Courses 
Le secrétaire général du Syndicat général 

hippique nous communique la lettre sui-
vante, du ministère de l'agriculture, que le 
président de oe groupement, M. Maurice 
Raynaud, député, a reçue en réponse à des 
vœux exprimés par le Syndicat des éleveurs-
vendeurs de chevaux de sang : 

« Paris, le 4 février 1918. 
» Monsieur le Député et cher Collègue, 

» Vous avez bien voulu attirer mon atten-
tion sur un vœu émis par le Syndicat des 
éleveurs-vendeurs de chevaux de sang rela-
tif à la convocation du Comité consultatif 
des courses en vue de l'examen de la ques-
tion de la reprise des courses. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
qu'une reprise intégrale des courses, avec 
entrées payantes et pari mutuel, telle que 
la demande le Syndicat des éleveurs-ven-
deurs, me paraît impossible dans les cir-
constances présentes; mais je suis disposé 
à réunir le Comité consultatif des courses 
au moment opportun pour étudier oe qu'il 
serait possible de faire pour remédier a la 
situation qui m'est signalée. 

» Je crois d'ailleurs savoir que les grandes 
Sociétés de courses parisiennes s'occupent 
activement de cette question. 

» Agréez, etc. » 

Pain pour les Permissionnaires 
En vue de procurer à chaque ■permission-

naire sa provision de pain Jurant son séjour 
parmi nous, le maire s'est assuré le concours 
de boulangers établis dans les divers quar-
tiers de la ville. Ces boulangers, grâce à UBS 
avance de farine qui leur a été faite, seront 
en mesure de vendre aux mllltairos en per-
mission une ration quotidienne de pain égale 
à oelle qui est attribuée à la population ci-
vile. 

Voici la liste des boulangers qui ont répon-
du jusqu'à oe jour à l'appel de M. le Maire: 

Arrieux, 183, cours Balguerie; Gazave, rue 
de Caudéran, 8; Lagrange, 13, place Pey-Ber-
land; Angla, 5, rue de la Cour-des-Aides: La-
cassagne, rue d'Arès, 128; Bordes, 20, rue Saln-
te-EuîaUe; Vayssières, 23, ruie Porte-de-la-Mon-
naie; Ducasse, 62, rue Monsarrat; Claverie, 
15, rue Cazemajor; Dupuy, 180, Cours Salnt-
Jqan; Lagarde, 208, cours Saint-Jean; Labey-
rie, 21, rue Flornoy; Noilhan, 8, rue Delbos. 

Messe en Musique 
Dimanche prochain 10 février aura Heu, en 

l'église Sainte-Bulalie, à 11 heures 15, une 
messe en musique, avec le gracieux concours 
des chœurs de Muni Pinson et d'un groupe 
important de chanteurs, sous la direction de 
M. José RJbet, de Mme Grizy-Lammers, can-
tatrice; de M. G.-A. Bouvier, violoniste, 1er 
prix du Conservatoire, et de M. G. Bonnet, or-
ganiste de Sainte-Eulalle. 

Une quête sera faite aiu profit du Comité 
bernois de seoours aux Prisonniers de guerre 
civils ët militaires des régions énvatoiés. 

 * 
Pharmacies ouvertes le 10 Février 
Eue Diderot, 1. — Rue Lagrange, 87. — Boute 

de Salnt-Médard, 17. — Rue du Parlement-Sain-
te-Catherine', 30. — Rue de la Chartreuse, 50. 
— Rue Judaïque, 269. — Rue d'Ornano, 45. — 
Rue du Tondu, 81. — Rue de Pessac, 168. — 
Place d'Aquitaine, 1. — Place des Capucins, 
30. — Rue de Bègles, es. — Cours de Toulouse, 
273. — MospHez, à Saint-Augustin. — Chemin 
de Tivoli, 71. — Brouquil, à Taienoè. — Rue 
Fondaudège, 79. — Place Gambetta, 11. — Rue 
Jean-Burg-uet, 28. — Cours Portai, 4*. — La 
Bastldè, 21, avenue Thiers. 

Encore un Suspect 
Le service du commissariat spécial a ar-

rêté jeudi ma,tin un certain Jean Sedler, se 
disant sujet suisse, mais ne possédant au-
cun papier d'identité. 

Cet individu, qui arborait illégalement les 
insignes de la médaille militaire et la croix 
de guerre, a été remis à l'autorité militaire. 

Fermeture provisoire 
du Jardin de la Mairie 

Le maire de la ville de Bordeaux a "l'hon-
neur de porter à la connaissance du public 
qu'à l'occasion du Festival des alliés, qui 
doit avoir lieu dimanche 10 février courant, 
dans les salons de l'hôtel de ville, le jardin 
de la mairie sera fermé à partir dé midi. 

Les Pilles et Femmes 
de mauvaise Vie 

Le maire de Bordeaux vient de prendre 
un arrêté interdisant à toute personne, pro-
priétaire, principal locataire ou sous-loca-
taire d'un immeuble de le louer soit en to-
talité, soit en partie, soit vide, soit en garni 
à une ou plusieurs filles ou femmes de mau-
vaise vie, ni de les recueillfr d'une manière 
ou sous un prétexte quelconque. 

Toute la Bande sous les Verrous 
Jeudi matin, les inspecteurs de ce même 

service arrêtaient à Cenon, où ils habitent, 
une dizaine d'Espagnols, hommes, femmes 
et enfants, qui, non seulement nourrissaient 
une nombreuse volaille, mais encore trou-
vaient le moyen d'engraissetr des cochons 
avec des grains de maïs et de blé dérobés, 
par les uns et les autres, sur les quais, au 
déchargement des bateaux. 

Une des femmes a été arrêtée à neuf heu-
res du soir, au moment où elle rentrait au 
logis, chargée d'un sac de charbon. 

Au cours d'une perquisition opérée au do-
micile de la bande, on découvrit, outre de 
nombreux complets en drap tout neufs, une 
quinzaine de coupons, environ 50 mètres de 
drap et tissus divers, également neufs, le 
tout dissimulé au fond d'une malle. 

Toute la bande a été conduite à la Per-
manence et mise à la disposition du petit 
parquet.  , 

PETITE CHRONIQUE 
A l'hôpital— Vendredi matin, le manœu-

vré Alfred Fernandez, vingt-huit ans, 27, 
rue Bergeon, qui travaillait, sur les quais 
pour le compte de la maison Worms et Cie, 
a eu le pied droit écrasé par la chute d'une 
lourds caisse. 
^Transporté à l'hôpital Saint-André, le 

blessé y a été admis. 
Irrésistible argument. — Passant rue Mah-

dron, jeudi soir, vers onze heures, M. Mar-
cel Dumont, conducteur de travaux publics, 
a-été assailli par quatre individus. Tandis 
que l'un d'eux lui braquait un revolver sous 
le nez, les trois autres exploraient ses po-
ches et lui volaient un porte-monnaie ren-
fermant 26 francs environ, une montre en 
nickel, un étui â Cigarettes et divers pa-
piers. 

Les cambrioleurs à l'ouvrage. — Les che-
valiers de la pince viennent de se signaler 
par de nouveaux exploits. Pénétrant par 
effraction, dans la nuit de jeudi à vendredi, 
dans l'usine de M. Eugène Felsenhart, in-
dustriel. 83, rue Crolx-de-Seguey, ils ont 
emporté quelques outils et une bicyclette à 
M. Labordô, ouvrier mécanicien de cette 
usina. 

Dan? la même nuit, dans la maison de 
M. Paul Drouillard1, 43, rue Frantz-Espagnet, 
mobilisé, ils ont emporté trois-quarts de 
barrique de vin rouge, 58 bouteilles de vin 
blanc, des matelas, couvertures, couvre-
pieds et une grande quantité de linge de 
corps. Les malfaiteurs ont pu agir en toute 
sécurité, car Mme Drouillard était à la 
campagne. 

— Dans la nuit du 6 au 7 courant, deux 
bicyclettes et 750 grammes 'de laine ont été 
soustraits à M. Gustave Bêgat, industriel, 
47, rue Bouthiêr. 

Quelqu'un passa I — En visite chez une de 
ses amies, rue de Fleurus, Mlle Antoinette 
Disdet, de passage à Bordeaux, oubliait sur 
la fenêtre, située au rea-de-chaussée, son 
sac à main, renfermant 30 francs. Un incon-
nu passa, vit le eac, et l'emporta. 

L'épuration die Bordeaux. — Au cours d'u-
ne rafle effectuée vendredi soir, dans le cen-
tré, un grand nombre de personnes ont été 

interrogées. Quatre d'entre elles, n'ayant 
pu justifier d'une situation régulière, ont 
été gardées à la permanence pour examen 
de leur situation. Huit filles soumises sur-
prises à racoler ont suivi le même chemin. 

Dangereuse trouvaille. — Samedi matin, 
"5 huit heures, M. Pierre Belingar, laveur 
de cales, a trouvé quai de Queyries, près 
du poste de police, trois grenades envelop-
pées dans un journal, qu'il a déposées à ce 
poste do police, en attendant que la place, 
informée, procède à leur enlèvement. 

Délicate pensée, — Dans la nuit de jeudi 
à vendredi, des malfaiteurs pénétraient dans 
l'écurie de M. Bile Moreau, commissionnai-
re ,33, cîté Noire, et s emparaient de son âne 
et de sa charrette. Quel ne fut pas l'étorfrle-
ment de M. Elle Moreau, vendredi mâtin-
vers huit heures, quand, revenant de porter 
plainte, il retrouva devant la porte de son 
écurie son attelage. 

On suppose que les cambrioleurs ,*e sont 
servis de cet équipage pour transporter le 
produit du vol commis chez M. Drouillard 
dans la même nuit. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
CODR D'APPEL (4* CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

LE BLUTAGE DES FARINES 
Persistant dans sa jurisprudence, la qua-

trième chambre de la cour a acquitté, ven-
dredi, plusieurs minotiers que te tribunal 
correctionnel de Ruîfec avait condamnés à 
16 fr. d'amendé pour contravention au dé-
cret ministériel fixant à 85 0/0 le taux de 
blutage des farines. 

ChroniqueRégionale 
COGNAO 

MARIAGE. — Nous apprenons avec plaisir 
le mariage de M. Ernest Lahrousse, licencié 
ès-lettres, diplômé d'histoire et de géogra-
phie, professeur au collège de Cognac, avec 
Mlle Nanette Ramarony, fille de notre ré-
dacteur militaire, M. Jean Ramarony. 

Les témoins du marié étaient : M. Albert 
Laguzet, son oncle, et M. Bizardel, maire 
de Barbezieux, juge au Tribunal civil de 
Bordeaux; ceux de la mariée étaient : M 
Charles Ramarony, avocat à la cour d'appei 
de Bordeaux, son oncle, et M. le capitaine 
Marchetti. 

En raison des circonstances et d'un deuil 
très récent, la cérémonie a eu lieu le 6 fé-
vrier, à minuit, en l'église Notre-Dame-des-
Anges, dans la plus stricte intimité 

SAMEDI 9 FEVRIER 
TRIANON-THEATRE. — 8 h. 30 : « La Carotte ». 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « Le Cœur et la Main ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : c Ohé, la Belle ! », Dranem. 
SCALA. — 8 h. 30: «Ça Vaut l'Voyage ». 
ALCAZAR. — 8 h 30 : «Le Courrier de Lyon». 
ALnAMRJBA. — 8 h. 30 : Grd Cinéma, Skating. 

Robert TEMPLAY 
serait très honoré 

de vous voir 

J où il joue tous les soirs 

«L4 CAROTTE)) 
le plus hilarant vaudeville 
>vi»WILLEniS,DEK!ANNE,<te. 

Un Conseil ; Louez vos 
places, rue Franklin, 

pour dimanche. 
4 

Skating-Palace 
Samedi, soirée de gala. Dimanche, matinée 

et soirée, avec brillant orchestre. 

QINEMA-VARIÉTËS, 202, rue Ste-Catherine. 
rAPMFN L'OPÉRA A L'ECRAN 
vAKlnON Chœurs et partition de BIZET. 

bu 12 au 18 février, matinée et soirée 

Très beau spectacle donné jusqu'à dimanche 
soir seulement. Au programme, le nouvel épi-
sode de Judex : « LE MYSTERE », superbe film 
en quatre parties : DESSINS ANIMES; impres-
sionnantes vues sons-marines,- actualités, etc. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
AU JARD-MERIGNAC. — A 2 h. 30, V. G. A. 

Médoc (1) contre Oriental-Club de Pau (équi-
pe asiatique). 

AU BOUSCAT. — A 2 h. fo, Stade borde-
lais (1) contre C. O. tarbais (1). 

A BENAUGE-PARK. — A 2 h: 30, S. C. bas-
tidienne (1) contre Bons Gars (1). 

PREPARATION MILITAIRE 
CASERNE FAUCHER. — A 6 h. 15, brevet de 

cycliste classé. 

33T-A.T CIVIL 
DECES du 8 février 

Marie Molhes, 53 ans. rue Denise, 17. 
Jean Laborde, 53 ans, rue Antoine-Dupuch, 3. 
Veuve Eclanci:er, 56 ans, r. David-Johnston, 134. 
Jeanne Campet. C3 ans, cours de Bayonne, 133. 
Louise Nordet, 77 ans, rue Dalon, 5. 
Veuve Dufour, 83 ans, rue Pelleport, 154. 

MAISON da DEUIL GILLIS. 228,r. ste-OatïerlBe 
Oaapoaux-CourDiines-Manteaux 

CONVOI FUNÈBRE &8KïVS88£ 
Audebert, M" et M. A. Gros, Mme et M. René 
Cassagn-e et leurs enfants, M. Louis Pointe, la 
famille Fontebride prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Alfred PÉoOIME, 
leur père, 'grand-père, arrière-grand-père, on-
cle et allié, qui auront Heu le dimanche 10 
courant, en la primatiale Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, rua 
DuHour-Dubergier, 1, à dix heures trois quarts, 
d'où le convoi partira à onze heures un quart. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
3U.%T>JU.O'l-dOVnV; 3 ' III 'SSIVJCQUÇÔ SSdULOd 

CONVOI FUNÈBRE T^aïïl: lliïï 
de, M" Louis Bourzaix, M. Louis Bourzaix 
(au front) et leurs enfants; les familles Labor-
de, Théas, Caussade, Lagarde, Tilhol, fiergero. 
Pontico, Abbadie, Bourgade et Lizotte prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Léon LABORDE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 
dimanche 10 février, en 1 église St-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Antoine-Dupuch, 3, à trois heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à trois heures 
trois quarts. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVO! FUNÈBRE connaissances de 
M'-13 Jeanne COUTURIER, 

vous prient d'assister à ses obsèques, qui au-
ront Heu le dimanche 10 février, en l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 25, 
rue Nauville, à huit heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures. 
Pompes funèbres générales, iti, c. Alsace-Lorraine 

POUUAI CilUÈDDE Mme veuve H. Gut-bUNVUI ruNCDKb tenberg, Mme veuve 
N. Guttenberg, M. et Mme L. Klotz (de Paris), 
M. Léo Guttenberg (au front), M. René Cahen 
(au front), M. et Mm» Lucien Vigua, M. et Mme 
T. Vigua (de Paris) prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. H. GUTTENBERG, 
leur époux, flls, frère, beau-frère, oncle, ne-
veu et cousin, qui auront lieu le dimanche 
10 février 1918. 

On se réunira au cimetière Israélite, 176, 
cours d'Espagne, à dix heures un quart. 

Cérémonie à dix heures et demie. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales,, m, c. Alsace-Lorraine 

PflUVni ElIftiÈDDC MU* Hélène Calmin, vUrlVUI rUNCDItE Mme Landré, Mme 
Bourrasset, les familles Calmin (de Rennes), 
M. et Mme o. Laubard prient leurs amis et 
connaissances d'assister aux obsèques de 

Mme veuve CALMIN, 
leur mère, sœur, belle-sœur et tante, qui au-
ront lieu le dimanche 10 février, dans l'église 
Saint-Louis, à neuf heures. 

Réunion à la maison mortuaire, rue Pomme-
d'Or, 29, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

PAIIlfAl CIIUÈDOC Les familles Micas, vUNVUI rUilEDnE gchlrra, Teyssier, 
Méda, Raspaud prient leurs amis et connais-
sances de.leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Jean-Hïppoiyte MICAS, 
leur père, grand-père, frère, beau-frère, qui 
auront lieu le 10 février, en l'église Ste-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 32, rue 
Faugas, à une, heure un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à une heure trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lîl, e. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE S- " 

CI-TDUT Samedi, soirée. 
Dïmancbe.â mat. 
à2e(4h.Soir8l/2 

Meurtre d'un Cœur, Mission de Judex (1er épi-
sode). — En intermède : M. Liamarc, baryton. 

Les Sports à Bordeaux 
Le Dimanche sportif 

FOOTBALL RUGBY 
AU BOUSCAT, — A 2 h. 45. Stade bordelais 

U. G. (f) contré U. 3. Poudrerie dé Berge-
rac (1). 

AU STADIUM. -Ail. 30, Rugby C. B. (R.) 
contre Union Ô. S. B. S. (R.). — A 3 heures, 
«Muguets» de Bordeaux contre «Lilas» de 
Oadillao. 

Mme F. Gau-
raud et leur flls 

(aux armées) prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve V. SCHERRER, 
leur amie, qui auront lieu le dimanche 10 cou-
rant, en l'église Notre-Dame, 

On se réunira à la maison mortuaire, ruo 
Montesquieu, 16, à trois heures, d'où le convoi 
fumèbre partira à trois heures et. demie. 
Pompes funèbres générales, >Si, c. Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Pierre Dupouy et son flls, M. et 

Mme C. Dupouiv, M. et Mme j. Dupouy (de So-
re), M. et Mme Artigolle (de Luxey), les famil-
les Bazile et Laulan ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle de 

M. Pierre DUPOUY, 
enseveli à son poste de combat le 1G juillet 1917 

ù l'âge de 36 ans, 
leur époux, père, lils, frère, gendre et beau-
frèrê, et Informent leurs amis et connaissan-
ces qu'une messe sera dite le mardi 12 courant, 
dans l'église' Saint-Nîcolas, ù dix heures, pour 
le repos de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve J. Cugnos, les familles Cugnos, 

Claverie, Boutet, Poignet, Aldebert et Mouilia 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Jean CUGNOS, 
et les informent qu'une messe sera dite pour 
le repos de son âme, le lundi 11 courant, ù 
neuf heures, en l'église Saint-Louis. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS "in et Mme Pierre Cer-
remercient bien 

sincèrement les personnes qui leur ont tait 
l'honneur d'assister aux obsèques de leur fils, 

Henri CERRUTI, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

REMERCIEMENTS Mm° veuve Perrein, 
née Thévenot, direc-

trice d'école publique; M. J. Thévenot remer-
cient bien sincèrement les personnes qui ont 
bien voulu accompagner leur père à sa derniè-
re demeure, et celles qui leur ont adressé de 
si nombreuses maroues de symnathle. 

MEMBRE DU JURY al HORS CONCOttHS 
Le Bandage GLASER guérit la Hernie 

C'est l'affirmation de tous ceux gui, affli-
gés de hernies furent guéris grâce à ia mé< 
thode rationneUe et curative du célèbre sneV 
ciaUste. * 

En voici d'ailleurs une preuve : 
« Monsieur Glaser, 5-9-1?. 

» J'ai le plaisir de vous apprendre aue, 

ANNIVERSAIRE Une messe sera dite 
prtir le repos de l'âme du 

Doctèur J. MËNEAU, 

le 12 février 1918, à la chapelle de la Vierge de 
1 église Saint-Seurin, à dit heures. 

LE NAOL DECRASSE 
me ET eiEft 

tous métaux 

MARCHE AUX MÉTAUX 
- . Londres, 8 février, 

^îyre. — Comptant, 110 livres; trois mois, 

Comptant, 305 livres; trois mois, 
110 livres. 

Etain. -
302 livres. 

Plomb. — Comptant, 29 llv. 10 si).: livraison 
éloignée, 28 llv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 8 février. 

Essence de térébenthine. — Calme. — Dispo-
nible, affaires modérées, 124 sh. v,. 

Résine. — Nominal. 

ÛDiruttar; &LSa'Jg0ulL8W 
U Gérant, fi. B0UCBQ$ 

ta» ^p'iîîïSi Imprimerie GOUNOOILBO® 
i Rua Guiranda, u, Bardcaaa 

Lafayette ' S BKAKU 
Distillé en conformité des meil-
leures formules américaines. 

S'adresser Distilleriedu Sud-Ouest,Bordeaux. 

O n offre à Bijoutier en gros ou à Homme actif 
acheteur ferme. - Monopole pour Bordeaux. 

Belle médaille officielle américaine. — Forte 
remise, vente assurée. Ecrire avec références. 
Paris-Art., 6, Chaussée - d'Antin, PARIS. 

durs travaux de mon métier de cultivateur. 
Ja vous adresse mes remerclments et vous 
autorise à publier ma lettre. 

» MEYNARD (François-Stméon), an Gou-
let, commune de Saint-Pantaly'd'Ans, pat 
Cubjac (Dordogne). » 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré-
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en esi 
fait gratuitement. Allez tous voir cet émt 
nent praticien à : 
BORDEAUX, les 10 et 11 février, hôtel Mo-

derne. 7 rue Buffon, près-cours Tourny, 
Confolens, le 12, hôtel de Vienne. 
Ruffe-, le 13 février, hôtel de France. 
Limoges, le 14, hôtel Moderne. 
Angouiême, le 15, hôtel des Postes. 
Ussel, le 16, de onze heures et demie à deux 

heures, hôtel du Dauphin. 
Tulle le 17, hôtel Moderne. 
Srive, le 1H, hôtel de Bordeaux. 
La Souterraine, le 19, hôtel du Lion-d'Or. 
Bourganeuf, le 20 février, jusqu'à trois heu-

res hôtel du Commerce. 
Boussac. le 21, hôtel Aucouturier. 
Aubusson, le 22, hôtel de France. 
Guéret, le 23, hôtel de la Paix. 

Brochure franco sur demande à M. J. 'Gla-
ser, 63, Boulevard Sèbastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA-
CEMENTS DE TOUS ORGANES 

•V.1 
BBSAI08I 

la 

11 mUflDDUlCIC tarent»,Frosiatite,Cystite 
IUlllUKKIfAbI£ QUÈRIS0N SUREVK 

BLANC,py»iNA!tBOHHEiittoiitcsrh?rmacieS. 

Demandes MONTRES 
-i BUOUX et ORFEVRERIE 

i G.TRIBAUDEAU nVhBESANÇOP! 
Six 4'" Prix, SS Médailles d'Or au Concours 

o. iTu^Mir. FRANCO TARIF ILLUSTRE. 

PiLUL.ES VÉGÉTALES 
DE L'ABBAYE DE CLERMONT 

V E RITABtE .jlO UVÉNCl 
j Rt»n«eigr>«'nent3 ^ Brochur» Qr-mtu i t3 

v S- THÊ2ÉE A LAVAL tiïaxetmp* 

AVIS DE DÉCÈS ET OBSÈQUES 
Mme paul Sanzé, Mme Abel et le capitaine 

Abel (aux armées), M. Gérard Abel, M. et Mme 
Fcuassier (de Roy an), M. et Mme Gabriel Sanzé 
(dé Bizerte) et leur famille, M. et Mme Charles 
Constant, Mile Germaine Constant, Mme veuve 
Léon Sanzé prient leurs amis et connaissan-
ces d'assister aux obsèques de 

M. Paul SANZE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, gen-
dre, frère, beau-frère, oncle et neveu, décédé à 
Cannes (Alpes-Maritimes), dams sa 65» année. 

On est invité à se réunir dimanche 10 février, 
à deux heures et demie du soir, au cimetière 
protestent, où aura Heu un service religieux 
et la descente du corps dams le caveau de la 
famille. 

Ni fleurs ni couronnes, & la demande for-
melle du défunt. 

Ly LJ1 \r p o Le plus puissant 
**»" » médicament, 

fîoût excellant — Bonne Digestion. — C'est 1» 

MORUBIUNE 
en Gouttes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 fr. franco poste. Notice gratis-
PHARMACIE du PRINTEMPS.32, r. Jouberi, Parfa 

et toutes Pharmacies. 

SAVON de MÉNAGE 
%Ê?rli V V*Jr I V (Garanti non silicaté) 

LIVRAISON IMMEDIATE 
Postal 10 k. brut, îît» fr. ; par 5 postaux, 25 fr. 
CaissedelOOk., a^O'; de 50 k.. 1 21'.fc<>remb<. 
C. 50 k. sav.72,/,ext. pur, 1S3< l««gare; Col.post. 
10 k«« brut. 34'50,f" gare. — Ecrire Savonnerie 
NI. FOURNIER, 99, r, Paradis, Marseille, i 

Grande Métropole Horlogère 
de France que vous trouverez 

LIS 

MEILLEURES MONTRES 
en vous adressant directement à 

Jean BENOIT Fils 
HORLOGER-C0NSTRDC.TJ5UB TECHNIQUE 

Manufacture d'Horlogerie 
BESANÇON (DOUDS) 

qol vous enverra contre 0.25 en timbres 
Son Superùe Album Illustré 

Maison de Confiance, Fondée en 1791 
La plus importante. Maison 

vendant directement aux prix de fabrique 

HERNIE 
Chute (te Matrice» 

La Nouvelle fêiM de ILMÏ DEMEDH£ 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qui procure, sans gêne ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison des hernies ou descentes les plus 
grosses et les plus anciennes, comme Ton! 
prouvé de nombreux certificats publiés ici, 

Les personnes atteintes de Hernies, Chutes, 
doivent donc aller voir en toute confiance 
le GRAND SPECIALISTE, qui recevra à : 
Pfirigueux, ddm. 10 fév., hôt. Messageries, 
Gastiilon>sur-Dordogne, 11, hôt. Boule-d'Or. 
Libourne, mardi 12, hôtel de France. 
La Rochelle, mercredi 13, hôtel de France. 
Rochefort, jeudi 14, hôtel de France. 
Angoulême, vendredi 15, hôtel Trois-Piliers 
Sarlat, samedi 16, hôtel de la Madeleine. 
BORDEAUX, dimanche 17 et lundi 18 février. 

hôtel du Centre, 8, rue du Temple. 
Vilieneuve-sur>Lot, mardi 19, hôtel Delard. -
Morcenx, mercredi 20, hôtel de la Gare. 
Bayonne, jeudi 21 février, hôtel Bilbaïna. 
aioron, vendredi 22 fév., hôtel Loustalot. 
Dax, samedi 23 février, hôtel du Nord. 
Saint-Palais, dimanche 24, hôt. de la Paix. 
Pau, lundi 25 février, hôtel Henri-IV. 
DEMEURE, 52, boulevard E.-Quinet, Paria 

Sauvez vos Cheveux 
PAR LE 

Pétrole HAHN 
PRODUIT FRANÇAIS 

Grot : f. VIBBRT, Fab1, LV°N. 
X3;;,. ^/ftgggnMWBW^wiUÊmwmwm^mmmÊtmlm 

4f5ra% ACHAT 
TET CETTE ANNONCE ESI 

D IT KJT I C D C Mine FREPAJE, spécialiste tn I ICnd place Jacobins, 3. — Lïos. 
de 

tous 
ENVOI NOTICE EXPLICATIVE FRANCO 60US PLI FERMÉ. 

CETTE ANNONCE EST TOUJOURS VALABLE — CONSERVER L'ADRESSE (J« année) 

wssam 

ASOIR MÉCANIQUE 
Nouveau Système 

avec lame rechange 
eul dépôt : HENRY, 48, cours Chapeau-Rouo», BORDEAUX 

6 li 
Sacrifié à 2,500 tr. (Décès) 

ju ADDrerie, atelier, outillage 
fmntlo complet et marchandées 
& i Cjfinf épicerie - comestibles fl liwUU pr. quais, 60' recettes. 

2 nnn< bar très coquet, grd 
,UUU passage, rec. 50i p. ,1. 

Le Négociateur, 6S, r. la Devise. 

k SAINT-AUGUSTIN, plusieurs 
Échoppes av. jard., de 7 à 14,000' 
Le Négociateur, 66, r, la Devise. 

PUCTC7 INDUSTRIES 
•UtlC I EX COMMERCES 
fCUnC7 IMMEUBLES \CnUuL PROP1UETES 

iar le NEGOCIATEUR 
»t», rue la Devise, Bordeaux. 

N DEMANDE acheter trico-
teuses en bon état de sér-

iée, foulure minimum 50 centi-
mètres. — Faire offres ECOLE 
D'AVEUGLES, 35, boulevard 
Château, 35, Neuilly-sur-Seine. 

tu DEMANDE acheter d'oooa-
tn sion tout outillage pour 
itelier de reliure. — Faire of-
res, ECOLE D'AVEUGLES, 35, 
loud. Château, Neuilly-sur-Seine 

k vendre à l'amiable, en gros 
Itoii en détail, une prairie de 
p hectares à Couffin, palus et 

» d'Asques (Gironde). S'adr. 
M» Sèze, notaire à Lugon. 

'A pUC DIE Importante de-
ttUntlilE mande ménage 
aohers expérimentés. Ecrire 

Lmeuil, aux 4-Pavillons,Lormont 

VENDRE moulin, état neuf, 
attenant un hectare prairie, 

ouvant servir à construction 
.'usine, chute d'eau à peu près 
lermanente, un kilomètre de 
lonségur et de la gare. S'a-
ùresser : Ernest BOUTON, Mon-
égur (Gironde). 

KINA MiSHELOT 
Voilà l'apéritif utile à votre 

santé, vous qui êtes débile, vous 
qui maigrissez parce que vous 
n'avez pas d'appétit, vous qui 
vous laissez ronger par l'ané-
mie, prenez avant chaque repas 
un KINA MICHELOT, et votre 
appétit reviendra, l'anémie dis-
paraîtra votre poids augmentera. 

GARÇON ! UN MICHELOTI 

Mousseux. Sommes achet" 
|Oet quantit. Ec. Doy, Havas 

S 

onderio P. et R. Frémaux, La-
bouheyre, achèterait maté-

iel de fonderie pour moulage à 
B machine à secousse. 

klAPACIBJ trfes grand avec RlnUrtOIII deux étages à 
puer, 3, rue du Mirail. S'adr. 
Cave Centrale, 47, rue Judaïque. 

(AVON 72 % meilleur de 
ous, morceaux moulés, poids 
aarqué, le postal 10 kil. franco 
are contre rembours. de 35 fr. 
Illll C surfine «DELECTA», 
lUILC très douce, sans goût; 
) litres franco gare, 46 francs, 
fne M1NGARDON, place Sébas-
Dpol (XXi«), MARSEILLE. 

'linnJtlC » Terrain en vrac, .NUKAiO . de 8 à 11 fr. les 
00 kilos p. wagon 10 T. Compost 
mimaiisé à 16 fr. les 100 kilos 
m gare départ contre rembour-
ement. - A. BLANC Engrais, 
fe route Nationale, 133, Salnt-
iOulS, MARSEILLE. 

 ifa 

Etudes de Me» FOURCADE et Ga-
briel GARDÉS, avoués, et TRI-
NIAC, notaire à Toulouse. 

A IT C M H D E sur llcitation aux 
■ bilUlIC enchères publi-

ques, en la Chambre des Notai-
res de TOULOUSE, rue Tempo-
nières, n° 2, le 19 février 1918, à 
2 heures du soir, et Jours sui-
vants s'il y a lieui 

Soixante actions de la Société 
dite 

«AU BON MARCHE» 
(Aristide BOUCICAUT) 

en soixante lots de une action 
chacun. Mise à prix: 500 fr. par 
lot. S'adr. aux dits M« FOUR-
CADE, GARDES et TRINIAC. 

EIIUIEB CROTTIN à v. S'adr rURIIkn tous les matins, de 10 
à 11& à la Remonte américaine, 
pr. Remonte française, Mérignac 

Désire louef app. vide 2 ou 3 piè-
ces avec jardin de préférence. 

Ec. Boudieu, Ag. Havas, Bdx. 

DEM AilI T 11 Bp- année 1916, IlEnAULI éclairage électri-
que. Occasion unique. Paschoud, 
46, rue Mandron, Bordeaux. 

HERNIE 
La Maison BARRÈRE, vie Paris, 

Informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux 

8, rue Voltaire, Bordeaux 
(Intendance) 

DEMANDE MACHINES A TRICOTER 
Ecr. Syval. Agence Havas, Bx 

DEMANDE LOUER LOCAL VIDE 
ENTRE JUDAIQUE-0RNAN0 

Ecrire Redol, Agence Bavas, Bx 

_tAN DAGE8 
là re»«ort,&', sans ressort, lu1. 

BAS à VARICES 

i bsile qualité, depuis 5'. 
CEINTURES, dépôts?' 
BARTBK. c. d'Alsaao, 81, Bord* | 

PHARMACIE. — Suis acheteur 
bonne pharmacie 50 à 60,000 fr. 

Ecr. V ALI EN, Ag. Havas, Bdx. 

Un Monsieur de bonne famille 

Secrétaire - Comptable 
expérim. (conn» tr. b. le russe), 
exc. référ. de 1« ordre, ayant be-
soin de vivre au gJ air pour con-
valescence, désirerait habiter au 
pair chez fam. dist. occup. Jolie 
propriété. — Ecrire villa Tivoli, 
allée des Dunes, Arcachon (G4e). 

A l» 9,000 bouteilles caisse 50 
■ ■ Saint - Emilion 1918, 2*85. 

MONGIE, 32, rue S*° - Colombe. 

WAnilNfi Suis acheteur wa-nnnvno gons bon état, voie 
normale. — S'adresser DEBUS, 
50, rue Delbos, 50, Bordeaux; • 

pbauffeur, classe 20, dem. place 
w Eor.Coudert,4,r.Vignerons,Bx. 

V CPIEC à rubans et fo-
• OUlCO restières, looos, 

routières, moteurs à gaz pauvre 
[5 HP, à pétrole 6 HP. -MAR-
BOUIIN, Marmande (Lot-et-G.). 

,'aobete tout : meubles, vestiai-
fres, etc. Laborde, 38, r. de Katér 

llll EC et Savons. Représen-
IUILEIO tants dem., fortes re-
lses. A. Machy, Salon (B.-d.-R.) 

JBLS fer galvanisés usagés n<> 14, 
gros stock, prix avantageux, 

or. HFNAULT, Libourne (Gâ«). 

rendrai suite taxi. TASTET, 
85, r. Lafaurie-ae-Montbadon 

C'^i^^J^111' demandé. Ec. 
W CHIMERE, Agence Havas, Bx. 

SONT VENDUES EN BOITES DE METAL 

M Ferrage, cours des Message-
■ ries-Marit., 34, chaudières 

d'ooeas. de t'°« forces à vendre. 

■ sardinier dem. place dans une 
•Jcampagne, connaît les 4 bran-
ches du métier. DE CORTE, 35 
quai de Palutlate, 85, Bordeaux 

■ CHEVAL A VENDRE g 
IBAYLÊ. 43. cours d'Albfetj 

AV Moteur Ind. Charron 10 HP, 
.état neuf. Eo. Lusso, Havas 

fagons demandés en location. 
Boureau, 54, me Minviello. 

ronneUers dem. p. rebattage, 
nouveau tarif, trasail assuré, 
isslp, 174, avenue de Boutant. 

V, maison, confort, agreX 7 
i p? libre, 48 ares, Jard. et vlg. 

bord ronte et riv» vallée Dordo-
yi iBTie, beau site, près gare. Murât, 

K^urg du Ceux (Dordogne). 

Progrès Dentaire s 

38, Allée* de Tonrny 

COMMISE charcuterie demâ«°; 57, cours Victor-Hugo, 57, Bx 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
— — — Î8, rue Vital-Caries, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

606 
J 'achète livres, musique, PA-

PIER tous genres. JOURDE, 
10, rue Duffour-Duberg-ier, Bdx. 

VIEUX PAPIERS 
Emile REÇUE (N.CV maison fon-
dée en 1840, prévient le public 
qu'il n'existe aucun office offi-
ciel pour la récolte ou l'achat 
des vieux papiers. La maison Rè-
ch . les pale toujours beaucoup 
plus cher. Ne rien vendre sans 
demander ses prix, 65, rue de Ra-
ter, tél. 20.50. On prend à domi-
cile à partir de 100 kilos. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
ohaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

On dem. mén. t. cuit, propr. env. 
Bx. Rét Eo. Léon, Havas, Bx. 

ŒUFS DE CANARDS 
race orplngtons fauves. Bottet, 
Madère, Villenave (Gironde). 

A VENDRE 
Peupliers et Chênes 
sur pied. — Environ' 2,000 mèt. 
cubes. — Exploitation facile, 
près gare. — Soierie sur placé. 

OFFRES A HENRY, 47014, 
Vio-en'Bigorre 

Etudes d© M" DUPETRON et 
MËNARD, avoués à Ba-zâs. 

VENTE 
au tribunal de Bazap, té mardi 
26 février 1918, à midi : 

De la METAIRIE DE CACHA-
LOT, située dans les communes 
de Sillas et de MasselUes. Mise 
à prix ...Fr. 25,000 

La METAIRIE DE MOUYËON, 
située dans la commune de Sil-
las. Mise à prix Fr. 25,000 

La METAIRIE DE MIRAMONT, 
située dans la commune de Sau-
Vlac. Mise à prix Fr. 20.000 

La METAIRIE DE HEOUGAS, 
située dans la cometttine de Ba-
zas. Mise à prix. Pr. 12,000 

Une MAISON, située dans la 
ville de Bazas. M. à p.,.Fr, 4,000 

Une MAISON, située dans la 
ville de Bazas. M. à p...Fr. 8,000 

Un PARC AVEC TERRAIN, gl-
tné dans la ville de Bazas. Misa 
à prix , Fr. â00 

RELIGIEUSE donne secret pour 
guérir pipi au lit et hémor-

roïdes. Mon BUROT, C», à Nantes 

O AU AU de ménage « Rob », ex-OAlUR pédition immédiates 
par 100 k., poids net, 266 fr.; par 
50 k., poids net. lâtt fr.) le postal, 
10 k. brut, il tr, f«° port et em-
ballage, paiement d'avance; e. 
mandat-poste pu c. remb., 10 fr. 
de plus par 100 kilos. Echantil-
lon. 0 fr. 75 timbres. — Robert 
BART, à SALON <B.-du-Rhône), 

SAUnU blanc de ménage ex-
OnWUII tra garanti sans frau-
de. Postal 10 k. brut 26 fr. ; 5 pos-
taux 125 fr., contre mandat. — 
Echant, 0 fr. 75 en timbres-poste. 
GIRAUD, savonnier fabricant, 
r Longue-des Capuolns, Marseille 

Houille blanche 
Â rendre pour Création Usine 
Chute d'eau force 500 HP envi-
ron. Terrains contigus près gare 
3 hect. M env. Facilités de rac-
cordement. — Offres à HENRY, 
47014, Vic-en-Bigorre. 

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
ÉPirPRIÏT Tuls flns teûue dep. £>t îVCiAiD n9M ann., bén. net 
7,000» p.an, à oéd. p. ohangt de slt. 
Office Immobilier, 6,r.'G.-Broohon 

DÉMÉNAGE, postal 
lOkll., 27 ir.to votre 
gare oont. rembourse-

ment. Udntond AUUUS l'B. savon-
nerie â Salon (Bonch.-du-Rh.) 

Malades abandonné s 
Demandes guérison n l'Abbé. MAZEL 

rue Agathoite, 30, Toulouse 

DÉfE8TIVE-QFFIGE 
Recherch" SurveUl<"*,Ençiaétes 
G. MARIN< n», entresol. 5, ras 
Gaspard-Philippe (St-Mlehel.) 

POUR SE MARIER selon ses 
goûts, demander n» Union Fa-

mille, à M™8 F. L. SIMON. 259, 
avenue Daumesnil, 259, Paris. 

MINISTERE DES COLONIES 
Port de Bordeaux 

L'administration des colonies 
a besoin pour le servloe des sub-
sistances militaires de l'A. O. F., 
à Dakar (postes de l'intérieur), 
de 
160,000 litres de Vin rouge 

H» k l'appareil Salleron 
un an d'âgé, d'une conservation 
assurée et logés en barriques 
neuves très solides en chêne ou 
châtaignier, fonds plâtrés si pos-
sible. Le prix des barriques de-
vra être présenté séparément. 

Dépôt des offres èt échantil-
lons, 2, rue Esprit-des-Lois, le 
15 février courant, avant cinq 
heures du soir au plus tard. 

Livraison, 6, rne de Gironde, 
en deux lots égaux, les 15 mai et 
15 Juin prochain au plus tard. 

Poux fous renseignements, s'a-
dresser au service colonfal. 

ECOLE. — COPIES SOIGNEES 
Fournitures pour mach. à éor. 
46, (jours da Chapean-Rouge, Bx. 

VENTE PUBLIQUE g 

IMMEUBLE à vendre avec chai, 
1», 2o étages et grenier, dans 

quartier Chartrons. Écrire pour 
s'entendre. Debiû. Ag. Havas, Bx. 

TEINTUR£"~H': 
USINE LATASTE <■££—k 

3, Rue Lesotire, 3, Bi - Tél. 18.37 S 
PASde FRAfS de MAGASINS 

ENGLISH FRENCH CLERKS 
Several experienced men for 
oontractors'offlce apply statlng 
âge, expérience and salary re-
quired to D. G. S., 
Verdun, Bordeaux. 

DE CAFES ET DE FARINE 
DE MANIOC 

avariés d'eau de mer. 

Jeudi 14 février 1918, à 2 h. 30 
dè l'après-midi, il sera vendu, 
par le ministère de MM. BOUR-
DAGEAU et GUFFLET, courtiers 
assermentés, pour compte de qui 
de droit, dans la salle des ventes 
de la Bourse : 
ENVIRON 600 SACS CAFES DU 

BRESIL. 237 SACS FARINE 
DE MANIOC, 

provenant du vapeur «Liger». 

PLAQUES POUR TOMBES 
avec Inscriptions inaltérables. 
Catalogue B gratis. P. JANOT, 
ZI, faubourg de Paris, Limoges. 

PRODUCTEURS, INDUSTRIELS 
NEGOCIANTS, pour placer, vos 
produits, écrivez Comptoir cen-
tral de commission Darces, 132, 
rue de Rivoli, 132, Paris (Seine). 

POUR NOS HÉROS !!! 
c L'ŒUVRE ARTISTIQUE J> 

28, rue Saint-Ferréol, Marseille 
OFFRE GRATUITEMENT 

un agrandissement garanti, d'u-
ne valeur de 35', à chaq. famille 
qui lui envole la photographie 
d'un mort,disparu ou prisonnier 

S., 74, cours de 

C AI/AU BLANC de ménage su-
OnVUll périeur, 84 francs le 
postal de 10 k.; 2° qualité 28 fr. 
le postal aussi de 10 k. brut f«> 
contre remb. gare destin. Ecr. 
Albort et O, â Salon (B.-du-R.). 

G1'PORTRAITS. lBîr. 
Pose directe 4u d après pnolo 

FLOimK, il, rue Datrpnlne, Bx 

Force, Lumière 

niFONTANAUO 
9lbls me Ste-Craîx Bordeaux 

Spécialité h Rebobinages 
\tous systèmes, continu, altern 

VENTE, flCH&ï, LOCATION 
TéI6phono 50» 

nFM&NIÎF scieur pour mé-UCmHnUr. tier à grumes, 
1 tr. 50 l'heure; affûteur, limeur, 
menuisiers, f&rreurs, manœu-
Zr.°.s,v s2 Présenter usine RIF-
FAUD, barrière de la Benauge. 

nFMAIInE bon contremaître 
UtlimnUC menuisier ou 
charpentier pouvant prendre di-
rection d'atelier avec outillage 
mécanique. Se présenter usine 
Rlftaud, barrière de la Benauge. 

uinca^ler^e dem. garçon ma-
gasin robuste, réf. èxig., bons 

gages, SS, route du. Médoc. 86. 

-FEMME i" cl. reç. pens~ 
._ Mm9 G. SABOUREAU. 

Consult. 95. r. Porte-Dljèaux, Bx. 
SAGE 
«««r-FEMME, herbto U»cl.. M « SAUt CUATAGNAUD, 47, r. S". 
Catherine, Bx, reç. pens. Consult. 

o fi «§•-FEMME i" cl reçoit des oAwtpens., se charge enfanfs, 
mais, seule. Jardin, Mo» Uaverie. 

ALLÉES DAM0U.U9D1S 

CAPE-FEMME. Reçoit penslçra-
OAut naire, consultations. M" 
Brumaud, à Mérignac (Gironde) 

1 AIT On demande parcs 50 à 
WftI I 100 pots régions Ambarès, 
Sallebœuf, Camarsac. Faire of-
fres. E<S. Joub, Ag. Havas, Bdx. 

BON prof, d'anigl. Rôsul. rapide 
garant. Ecr. Liet, Havas, Bx. 

Verrerie d'Eclairage | A 
Conditions avantageuses 

SOTÎËGES, 35, r. Saint-Remi, Bx. 

APUAT plus naut Drlx meu" Mutin I bles modernes, anc, t« 
objets et reconn Mont-de-Piété. 
LABARRAQUE, 14, c.d'Albret,B> 

APIEED RAPIDE. Dépôt sur pla-
nuICK ce. Toutes dimensions. 
Adresser commandes à M. Antoi-
ne Comme, 10, pass. de l'Ariège, B" 

Mariages non., dise, par t Le Ré-
veil i,« bis.r. Sénéchal.To ulo use 

A PIED RAPIDE. - Première 
AulElf marque, toutes dimen-
sions i rond, carré, plat. Vin-
cent DECAUP 138. chemin du 
Petit-Bois, 138, Talence - Bordx. 

P AlC CE fi A v" 0mm lon#-< WnlOoCO 0H>8S larg., 0™57 hau-
teur. Eo. Tourbon, Ag. Havas, B» 

JSnTLj^.IFLX.^.Gr'EUS 
Partis nombreux des deux sexes. 
E-r. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

RinnUC ayant contenu alcool 
DIUUno excellent état, et fer-
blanc provenant de bidons dé-
mon tés. Be.Tourbon.Ag.Havas.Bi. 

EPILEPTIPE8 
(AftMTEBMT VOUS Sf£fllftEZ 

[THÉSITEZ PAS à demander 
ou Laboratoire du Sud-Est à 
à'Saint-PriîU(Isère) tes prêtâtes 
f)refut/es de ta guérison de 
TÊPlLEPSiE et des MALA-
DIES NERVEUSES ^métHu 
de cas désespérés. 

Déllgaages et Croûtes de Phi 
pour boulanger et charcutier à 
vemlTO sur place, octroi Bor-
deaux, 70 francs la tonne. Ecri-
re Seraec, 18, ruo Jenny-Le-
preux, 18, Bordeaux. 

Sage-Femme t"ol. Consul t. Pen«. 
P* mod Soins antlsepi. Disorét. 

MM Rolland, 30, pl. Meynard, B*. 

DiOMBSTIQUE dem« petite pro-
1 priété d'agrément près BdJ. 

BELLY, 27, cours Tourny, Bd& 

_ ouvriers peintres «VeniJ»». 
'ad. 8, r. de Lisleferme, Kx. 

I choval 6 ans, bien attelé; 2 
'■vaches lait, à v., 95, c, S»-Jflan 

ïlcyclette hn» et dm« dem4«i» 
* Ec. Marius, 86, r. P«*-Dijeaux. 

A V. vélo hm« et garçonnet bas 
prix. Dem. machine à coudre 

b. état. Bottreau, î.r.deHourtlns 

. LOUER VASTE LOCAL, 31, 
irua Poyenne, 31, Bordeaux. 

Auxiliaire 24» inf„ Bernay (Eu-
re), d*> permutant. S'ad. Au 

Radian, 158, cours Victor-Hugo. 

CHAT mobiliers, coffres-forts. 
Claverie, 15,. c. d'Albret, Bx, 

SAVON 
blanc lrequalité, non silicaté 

1 postal 10 kilos 20 fr. 
3 postaux 76 fr. 

10 postaux 244 fr. 
franco votre gare c'«> rembours'. 
LOISEL, fab' savons, Marseille. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

«J.DUGUIT 
Commlssaire-Prlseur. 

rue de la Devise 11, à Bordeaux. 

Lundi 11 février 1918, à une 
heure et demie, dans le magasin 
situé angle de la Galerie-Borde-
laise et de la rue Sainte-Cathe-
rine, il sera vendu : 

Un Joli Matériel en Acajou 
consistant en : grands meubles 
et armoires à glace, tables, 
comptoir - caisse, casier à bois, 
bon coffre-fort, damiers de de-
vantures, banquette de milieu, 
poêle fonte, mannequins, écus-
sons naturalisés, tapis en peau, 
etc., etc. 

Au comptant et 10 %. 

QAlfAII de ménage, postal 10 oAlUil k. br., 26 fr.; 5 post*, 
125 fr. ; 10 post*. 245 fr. ; f» votre 
gare par mand» d'av» ou contre 
remb* 1' en plus p. colis. Eoh»n 
0»85. Emile Trub, Salon (B.-d.-R.) 

Jne fille conn. proJect. d'agrand» 
photo est dem4««. Emanuele, 

137, rue Sainte-Catherine, Bdx. 

i VENDEUR RENAULT do5pi. 
14 HP, 4 cyl., modèle 1907, châs-
sis seul catalogué 13,500. Entièrt 
revisée à neuf, tous organes et 
état marche parfaits, peu tra-
vaillé, toujours soignée. Occas. 
de confiance, t*« équipée, roue 
step., phares, pn. b. état, à en-
lever livr. tout de suite p. 9,000', 
val. marchde act. 12,000', cause 
achat camion industriel. — Es-
sai à volonté c. essence utile. 

AS, PETIT CAMION 
1 tonne bonne marque. Eor. 
Direct. Cinéma, Mirande (Gers). 

AUTO-camion Mors 2 tonnes en 
ordre marche à v. S'ad. Dar-

ribet, mécanic, Dax (Landes). 

Docks des vlsuxPaplers 
4, rue du Manège, Bx. Tél. 44.85 
ACHAT au plus naut cours de 
vieux papiers, corresp., livres, 
etc., etc., mise au pilon garantie. 

IINS. Jeune débutant dem. 
' S'ad. 16, r. Pasteur, Caudéran. 

Grand local ou chai 450 ton-
neaux à louer près boulevard. 

S'adr. 16, r. Pasteur, Caudéran. 

Retraité dem. trav. comptab.ou 
eacais. Dentré, Ag. Havas, Bx. 

Limeur chef chant, exploit, bois 
dem. pl. près. Erdé,Ag.Havas,Bx. 

A VENDRE BOUTEILLES* 
10,000 frontignans mixtes et ex-
tra claires. Dubar, 81, c. d'Albret 

RECOUVREMENTS sur Paris 
toutes créances. RIVIERE, 13, 

rue du Temple, 13, Paris (4e). 

A V. poney 1^20 attelé voiture 4 
roues ou seul, 222, r. luronne 

AVIS AUX DEBITANTS. Suis 
vendeur vin blanc svlp. Expé-

dition directe de la propriété. 
Ecrire Cas, Agence Havas, Bx. 

On dem. piano occas. p. prix. 
Ec. Poncam, Ag. Havas, Bx. 

MENAGE paysan conn. vigne 
demandé. Ecrire, Duc, Ag. 

Havas, Bordeaux. Bons gages. 

Vve guerre préf. demie» p. nett. 
bureaux à Bdx et faire un 

peu ouis. à la campagne, 4'50 p. 
Jour. Ec. Bertro, Ag. Havas, Bx. 

J lai capitaux. Je cherc. homme 
con. part. p. mont, fabric. ri-

vet» e^boul. Ec. Roui. Havas, Bx 

Ménage sans enfants connais-
sant bien potager et fleurs 

demandé pour propriété envi-
rons Bordeaux. Ec. avec référ. à 
HUSTIN, Ag. Havas, Bordeaux. 

DAME dem. emploi conliance 
préfér. person. seule. Ec. Lu-

de, 55, c. Alsace-Lorraine, Bdx. 

Transports publics 
par Camions-Autos, S" BOULÂRD 
26, rue Camille-Godard, Bx. T. 41.02 

A V. Baby 8 HP mono sport. Da-
costa, 1, r. Saint - Hubert, B*. 

J'ACHÈTE TOUT 
Bouteilles plus haut cours. Meu-
bles, vestiaires, débarras, etc. 
DAVID, ch. de la Bécaade, 10, B* 

BORDEAUX-MARSEILLE 
Vapeur « GIRONDE * prendra 

charge vers 15 courant pour 
Marseille direct. — S'adresser 
pour fret et renseignements : 
13, quai de la Monnaie, Bordx. 

Téléphone 28-54. 

J. II. 29 a., réf. de guerre, dipl. 
étud. comm., au cour, compt., rss. mach. à écr., 'dem. empl. 

Jetcheber, 241, r. Judaïque. 

Fabrique Blouses et Chandails 
Machines et marchandises à v., 
scie à ruban, 52, rue du Hautoir. 

On clexxi.eiôEica.e 
BONNES VESTONNIERES 

Manufacture Ed. Lussagnet et 
ses Flls, 54, 56, 58, r. Leyteire, B» 

ON DEMANDE 
Liyrable immédiatement, neuf 
ou d'occasion, en bon état : 

Une poinçonneuse au moteur, 
poinçonnant 25x15. 

Une cisaille coupe fers au mo-
teur, cisaillant des tôles de 12"/" 
et des L de 100x100x10. 

Une machine à cintrer, pour 
tôles de 1 m. 50 sur 6"/". 

SEISO, 44, cours Camou, PAU. 

B ureau placement Masson. Con-
fiance, 29, Palais-Gallien, Bdx. 

Livres Industriels 
pratiques, modernes, productifs. 
GEORGES, 8-10-12, c. Pasteur, li* 
Achète cher dlctionn" Larousse. 

ACHETERAIS à rente viagèr< 
propriété rayon 15 kilomètre; 

Bordeaux comprenant habita 
tion, bois, prairies, eau. Super-
ficie 50 à 100 hectares. Faire offre, 
Ecrire Bréjon, Ag. Havas, Bx, 

Transports camion auto 5 ton-
nes. Entreprendrait trans-

ports pour Bordeaux ou envi-
rons, travail a suivre. Ecrire Na 
vert, Agence Havas, Bordeaux, 

A V. pet. eoupô de maître tr. b. 
2 fourragères, 87, r. de la Course. 

CHAUDRONNIERS 
DEMANDES 

Société commerciale tie dragage 
7, rue Lafayette, Bordeaux. 

USINE de conserves alimentai-
res, sardines à l'huile, fabri-

cation bien soignée et garantie. 
Marques recommandées : « Deli-
cia » et « Lunch ». — Demandes à 
MONTE1RO, TAINHA ewPRAIA, 

 à Setubal (Portugal). 
Adres. télégraphique j Montinha 

ACHATS déchets or, le gramme 
2 fr. 70; platine, 17 fr.; argent, 

13 cent.; bijoux, piètres fines, 

trix fort. Envoyer ou écrire : 
OUGÈAU, 206, W Péreire, Paris. 

SUIS ACHETEUR 
d'un domaine avec bois, prairies, 
métairies et maison de maîtres. 
Pougnet, 43, r. Meslay, Paris (3e). 

Eli C à coudre, 400 yards, dis-
riLO ponible. ERRERA, 21, rué 
Convalescents, Marseille (B.-d.-R.) 

Instruiras t?e Mnsipe 
'cuivre, bols, piano, violons, 
mandolines, achetés bon prix. 
A LA GROSSE r.ONTREPASSE, 
213, r. Sainte-Catherine, Bordx. 

I éon Marcelin, soldat auxil., lro 

■ d» de garde, 1er groupe, fort 
Lamothe, Lyon, demande per-
mutant pour la 1S° région. 

CAMION, baladeuses et chevaux 
à vend., 47, rue Fondaudège. 

A V. maison deux étages, en-
trée rue de Pessac, petit prix. 

S'adr. 10, rue de Gulenne, 10, Bx 

Bois de chauffage chêne très sec 
100« la tonne, croûtes et déli-

gnages tr. sec, 85', i-.Leberthon,03 

A V. omnibus tâm. S'ad. 77, ch. 
c-Sévenne.^7, Talence. Charbon, coke à v., fournre ass. 

p. usin. Éc Dubois, Havas Bx 

Mr DISP. 4,000 fr. et auto con-
nais, commoe cherche situât, 

reprôsent. dénre. Ecrire Ber-
nard, Agence Havas, Bordeaux. 

deuil 2 el. mant. gabard. bel-
■ ge bl. màr. Noé, Havas, Bx. 

Mariage. Veuf 41 a. dist. bon fa-
mille ait. 8,000» p. an ép. v« ou 

die bon.sli Eo. Maud, Havas, Bx. 

Permutant ajust.-mont, borde-
lais dem. permuter av. Pari-

sien. Ec. Morla, ll,pl.Tourny,Bx. 

Achète ou afferm. propr. rapp. 
5 à 10 hect. Gironde ou Dordo-

gne. Ecrire détails à Fran-
çois, Agence Havas, Bordeaux. 

Bonnes brodeuses demandées. 
Se prés, lundi, vendredi, 3 à 4 

h. Maison Blanc, 16, Intendance, 

Femsnd AUCANNE et C° 
informent leurs clients que 
l'entrée de leurs bureaux et 
magasins est provisoirement 
chemin de Queyries. 

AUTOMOBILES LAVEUR dem. 
A. AUGIS, 261, r. Judaïque.Bx 

A rente ou avec facilités j'achè-
te maisons en ville ou propr. 

env.Bx. Ec.Romey,Ag.Havas,Bx. 

Dd6o famille p. ferme, élev. gé-
nisses, volailles, terres lab., 

prair. Ec. Auber, Ag. Havas, Bx. 

On dem. représentants visitant 
aliment. Ec. Pat, Havas, Bx. 

Homme jeune con. prof, comee, 
chim.org.inorg.cherche direct, 

ou s.-dir.usna.Ec.Nacres,Havas,B" 

Fonction, louerait env. Pasc, (i 
m., 2 ch., cuis. meub. ou vid. 2 

chaussée.Ec.Centré,Ag.Havas,Bi. 

Maître chai demande place, an 
cour, traitement vins et al 

cools. Régie. Référ. sérieuse:-. 
Ec. Saubra, Agence Havas, Bx. 

EMPLOYE sérieux et travail-
leur parlant couramment an-

glais, appartenant h nations al-
liées, connaissant fourniture:-
r.avires, est demandé par Ship 
chanidler. Inutile se, présenter M 
lias compétent. — CHAUME'!', 
iO, rue Borie, 10, Bordeaux. 

LITERIE 
: < fer et lits-cages, sommiers, 
latelas, traversins. MADRAC, 

rue Parlement-Saint-Pierre. 

FAMILLE cherche pour long 
délai maison meub. av. 3 oh. 

bou-lev. Caudéran et env. Ecri-
re Octave, Agence Havas, Bdx. 

3n dem. pet. comptabilité sem. 
ou dim. Ec. Eli, Ag. Havas, B1 

FABRIQUE CASQUETTES 
demande ouvrières pour dehors. 
Aohalme, 39, cours Victor-Hugo. 

Décès. Mais. 8 p., jard., eau, gaz, 
près c. Gambetta, Talence. Fa-

cilité. Eo. Dèse, Ag. Havas, Bx. 

Départ. Mais. conf. jard. B entr. 
chauff. cent, près c. Portai. 

Pressé. Ec. Nocé, Ag. Havas, Bx. 

A UENDRE belle voiture 4 
■ roues pour faire l'épice-

rie sur route. S'adresser, Mln-
ylélle, 43, rue Delord, Bdx. 

Jeune lille 20 ans, brevet supé-
rieur, anglais, demande em-

ploi. Ec. Lys, Ag. Havas, Bdx. 

»N DEM. PAYSAN, 46, c. d'Al-
I bret, 46, Bordx. — Le matin. 

4 AAf| FR. demandés pour exé-
lUUUcuit comirnand. sér. Boa . 

part bén.Eo.Manu,Ag.Havas,Bx. -

ON DEMANDE $?$g3 
à un enfant, trois Jours par se* 
maine, conditions avantageuses. 
Ecrire offres à BRANDA, Agen-
ce Havas, Bordeaux. 

Pompe Worthington à v. éta( 
neuf, 4,500 litres à l'beurej 

S'ad. r. Camille-Godard, 133, Bxt 

A U Barriques - transports 22< 
V ■ à 225 litres. Poids 50 à 5Ï 

kilos. Ec. Valnot, Ag. Havas, Bx 

Contremaître ohai sér. act. con, 
vins, alcools, dem. pl. malt, d* 

chai.Meil.Réf.Ec.Gérau,Havas,B'. 

Cheval avec harnais et balla-
deuse à vendre. Chrétien, 168, 

avenue Boutaut^ 168, Bordeaux. 

HORLOGER bon ouvrier de-
mandé. Bons appointements 

MORNIER, 1, rue Ste-Catherina 

jeune homme 14/16 ans, bonnt 
*J écrit, et orthogr. demandé p 
bureau.Ec.Ducase,Ag. Havas, Bx. 

Pour créer affaires PUE7 Cfll 
par correspondes UfiE.lL W4SI 
indép. Ecr. G. Gabriel, Evreux 

AU dem. des apprenties payées 
UH de suite, une femme pour 
courses et de bonnes ouvrières. 
61, c. de l'Intendance, Marlnetti , 

JEUNE FILLE sérieuses réfé> 
■ ' rences, demande emploi ven-
rieuse. — Maria CADAUGADE, 
', rue Cazalis, Bordeaux. 

 — ■< 

iPorains : 10 carabines Flobert, 
6° Lebel O"/", 40 fr. pièce: 4 pist., 

■„'0 f ; 15,000 cartouch.,balles.Per< 
nau, 6, r. Michelet, Montauban. 
. < 

Epicerie-buvette et meublé l( 
vendre de suite, très bien plat 

cé, encoignure. Bonne affaire t 
saisir. S'adresser au propriétat' 
re 2, r. de la Pépinière, ou écrirj 

)n dem. employé mercerie, j. h. 
ou j. fille, 31, r. St-James, Bx 

|N DEMANDE un apprenti ser-
I rurier payé tout de suite, 13, 

Kiéser, 13, Bordeaux. passage 

JEUNE HOMME 24 ans, réformé 
connaissant comptabilité et es-
pagnol, demande emploi. Ecr. 
Marcel, 21, rue Mautrec, 21, Bx. 

Attention I Forains, stock lacets 
Comptoir suisse, 88, rue d'A-

rès, 88, Bordeaux. Echant. 1 fr. 

Ouvrier mécanicien 17 à 13 ans 
dema<s p. trav. répar. bicyc. 

LEFÊVRE, Jcmzac (Char.-Inf.). 

R. A. T., Cl. 93, vérificateur usi-
ne Toulouse, dem<ie permutant 
p. Bdx. Coufoulin, 3, r. Margaux 

ARMAGNAC 1904-1900-1893-1867 il 
vendre par 40 hectos. Ecrire 

Guitar,, Ag. Havas, Bordeaux. 

Achèter. petit jfttelage en bon 
état. S'ad. M. Charoulot, châ-

teau Pindefleurs, à St-Emilion. t. 
■ ■ 

A V. cheval et baladeuse 30 q*. 
Barrau, 19, place du Palais, 19 

A V. barriques bordelaises neu-
ves à 87 fr. l'une. Ec. Rivière, 

bureau du Journal, Libourne. 

VIS DE PRESSOIRS, MATERIEL 
VINICOLE. Seules les com-

mandes inscrites avant 15 mars 
pourront être livrées. Desclaud, 
16, rue de C.ursbl, Bordeaux. 

'' f ■ I I ■ I ' 

A il 3 bassins rectangulaires 
V» tôle galvanisée, état neuf, 

contenant 33 hectos, 30 hectos, 
20 hectos environ; une pompe 
pulsomètre, baignoires émall-
jées — S'adresser, 4, rue du 
Fou'rat, LIBOURNE. 

«SJ demande garçon de salle et 
U« femme de chambre, ména-
ge si possible, pour hôtel. Ecr. 
MAUHËS, Lesparre (Gironde). 

ANCIEN NEGOCIANT repren-
drait maison de commerce im-

portance moyenne ou portef. re-
prés. Ec. Salomé, Ag. Havas, Bx. 

A vendre, papiers, peints, stocif 
marchandises fabr. franc. e£ 

angl., av. matéri. Fin de bail. Eo> 
vvè Avril ,7,r.Périgueux, Angoulm» 

Chevaux à 2 fins hors d'âge t 
vendre bas prix. S'ad. Mer* 

guin, Pont-de-La-Maye (Giràe), 

Suis acheteur volturt» ZEBRE 
ou autre, bon état de marche 

Jeammet, Villeneuve-sur-Lot. 

I mportante forêt en exploita-
tion. On vendr. : bols en gru-

me toutes essences, -bols ÛJ 
chauffage toutes sortes, wagoi 
complet. Ecrire Léop. PRIVAT, 
rue Gulton, LA ROCHELLE. 

A|| demande un contremaître Un charron, des ouvriers el 
manœuvres pouvant travaillef 
le bois.Vacher, 271, r.Ornano.Iîr 
,— 1 

A u malle gr«e pr voy. eomjé. 
¥■ haut. 1»10 long, lmm 

iarg. 0n>60; vlolonc"» trois-quarts! 
Vincent, 83, rue Fondaudège, Bi 

Camion 5 tonn., état neuf, a v, 
Pet. prix. Lundi, 116,r.Ornan4 

. . . 1 

Désire ach. bicyclette dame h\ 
ét. Ec. Dufet, Ag. Havas, Bx, 

Mon a louer, boulev., 7 p°<», salis 
bains. S'ad. 183, r. Tondu, Bx 

MM. CHANVRIL I HERES 
recevront le 14 courant, Vn nom 
veau convoi de chevaux rte tocHL 

' genres; 37, rue Lacocq, -BordxJ 



L'ACCES de QOUTTE 
■^mM Monsieur, 

Je n'ai qu'à me féliciter de votre bienfaisant 
Traitement du Chartreux, car dés les premiers jours 
que je l'aisuivi,l.attaquedegoutte dont jesouffrais,depuis 
un certain temps s est calmée, l'enflure et la raideur des 
doigt* de pieds ont disparu et je marche très aisément. 

Me voilà débarrassée de cet affreux mal, et je vous 
autorise à faire voir ma lettre. De mon côté, j'indique le 
Traitement du Chartreux aux personnes que je sais 
atteintes de goutte ou de rhumatismes, et celles qui suivent 
mes conséils sont enchantées. Je désire voir les pauvres 
malades profiter de ce remède souverain. 

Mère Marie Stanislas 
Supérieure de l'Orphelinat de llazarath 
239, Rue Saint-Genès, à Bordeaux. 

Goutta, solatique, rhumatismes, lumbago, douleurs, «te., oe 
résistent pas à ce remède souverain, et un simple essai de 
vingt-quatre heures suffit pour en faire appréoler les effets 
Vraiment merveilleux. 

Le Tr&itoment du Chartreux est en vente dans toutes les 
bonnes pharmacies et cbex Malavant, 19, rue des Deux-Ponts, 
& Paris; demandez-lui la broobure explicative, envoyée gra-
tuitement et franoo, vous vous guérirez vous-même et 
pour toujours. 

Prix du traitement complet: 11 fr., franco 11.60. Exige» 
ohaque flacon dans une boîte soellés avec le timbre de l'Etat 
français et la signature : dom Marie. 

[ De Sas £3loa psr mosa 
Gratis, Méthode et Preuves. 

Laboratoire MARIN 
I iïBKhl(DB-los-B*i30 (8r-(M. 

t échantillon, O' 50. Dépôts Bordeaux : Ph'« Bousquet, Phi» St-Projel 

GROSSIR 

PUR FAIRE GRANDIR VOS ENFANTS 
' Poids, en Taille, en Intelligence, donnez-leur de la | 

pour qu'ils se 
développent en 

V'Dupeyrouw, Sirop Reniinéralisateur "décroissance, de RénânS™ nï 
de Dépuration, de beaucoup préférable pour les Opérés, les Convalaeents 
•les A/faiblis, les Débilités, les Surmenés, les Enfants perçant des n™it mi 
Jk Croissance Retardée.àl'Huile de Foie de Morue, aux Sirops; iode-tann mi^ 
de raifort iodé, d'iodure de fer, de phosphates de chaux, aux vins fortifiants etr 
Le Docteur Miupeyroux, 5, Square de Messine, Paris en en'vr-in" 
une bouteille >ow une cure de 2 mois ou d'un mois suivant l'âce font™ 

,41 fr. en mandat-carte et son intéressante brochure explicative contrëaeocJ 

POUDRES ET CIGARETTES 
On n'en trouve donc plue P... 

BRONCHITE CHRONIQUE 
EMPHYSÈME 

el toutes les OPPRESSIONS, 
loatm cette annonça a votre càannacieD. four batte d'essai mtuite : 62. GJ -R u e. Loutres (8.-0.) 

LÂ VUE eomme â 15 mf^mW^^S^ 
nettes nickelées . 3'50, garantis pur cristal. Montures soignées, 5'50. Dou-
blé inaltérable, 15'. Envoi contre mandat-poste. Indiquer l'âge myope N» 

l FAUT SEMER! 
Pour diminuer le priz de la vie, votre devoir 

est d'utiliser le moindre terrain, vos moin-
dres loisirs. — Pour n'avoir pas de déboire 
du fait de !z semence, employez nos 

GRAINES ÉPROUVÉES 
el/essontcontrd/ées etincessamment surveil-
lées par un service d'essais perfectionné. 

CataSogue 1918 gratis et franco 
sur demande. 

BERNARD Fils 29;X^^' 
Maison fondée en 1S72 — MARSEILLE. 

Télégrammes: Bulbseeds, Marseille. 

s»» SflVOM "lue PliaSt' 
Pour Prix et Conditions écrire ** ' 

SAVONNERIE PROVENÇALE .— MARSEILLE, St-JUST. 
/Vota. — La Maison n'expédie que contre remboursement 

DENTS Opérations sans douleur DENTIERS 
CLINIQUES OE BORDEAUX. 10, ruo Margaxx 

^ciW.féD,Â8RÂNDISSEMENTSW^6/esJ 
Voir PHOTO LUMINA- 25 rue Sainte-Catherine, BORDEAUX 

BACHES-TENTES I Y^S^hSMiS!1 
VOILER9E. — JOACKIM, 19» rue. dos Faures, Bdx. Tél. 32.18. 

A Guérison. Renseignements gratuits. BOUCACD: 
spéoiallste, Marmançle (Lot-et-Garonne). 

THÉÂTRE-FRANÇAIS Dimanche, en matinée: LA VIE DE 
■ ASf-K'HEIWE îen soirée: PAILLASSE-

MVÂLERlA RUSTICftNA. BALiïrtis FAUST» 
— Mardi, en soirée :« ÇAPl c iO «' — X«<K«S3L-OL.-ecil.. en mati-
Dée: a JVIAWOAI » ; eu so"irée : « XJ>-C^ u tJIVE ». 

-Samedi et Dimant in- ;sstln. et iotr.l : LE 
LA M AIM .îL'fL^WÇ! TH£ATREDE'BOUFFES CŒUR

 ET
 _ 

——————» fHTfnLET-Mardi(oat LES28 J-
DE CLAIRETTE. - Mercredi (mat. et soir.1 : LA COCARDE DE MfflU-Ptrt! 
4 nr» | i ft.TUCATRC Sametîi, Dimanche (oat. ot soif.), Mardi (osl. 
Al ULLU I H LA I llC et soir.) Mercredi Onatlfioe et soireo): La Bejjue 

■ — Oix<ô • ia Selle : a»ac DR AWEB1 

POnONfDARBELl 
GUÉRISON CERTAINE DES 

RHUMES 
ASTHME, EMPHYSÈME 

BRONCHITE CHRONIQUE 
Actkn immitKstê 

Résultats sifrprîsatiïî 
LeF1.2*fiO(i»p8istaffieî 
76, Ruo Réaumur, 
^«•to oït1» Pa1».!! 

. St-Projet, Arbez, des Gale-
Croix-Rouge (rue Fondaudège) 

|9> 
Bordeaux 

ries, Bousquet, du Centre, 
Optât-Tranchard 

Pht< 
Bordcnave, 

et Liaunis. — Libourne : Phi<* Verdlër'et Bordïer. — Angouïêmé 
Phit* Longuepain, Blanc et Dognon. — Cognac : Ph'«" Ferrand, Prin-
oipale et Moreau. tr- Saintes : Ph'w Forcand et Angibeaud. — Ko-
chefort: Phic» OlUvier, Bonis, Fontaine, Lepage et Mutualiste. — 
La Rochelle : G<ie Phts du Progrès, Phi«> Centrale et A. Paillée. -
Arcacnon : Phi"» Laurent et Gérard. — Dax : Gd° Phi» Cazamayou. 
T~ P^'?1??6 :,.G £?'e du Progrès, pies Compan, Soupre-Lauvray, 
à Saint-Esprit. — Biarritz : Pn'*» Detchepare et Blgnon. — Pau: 
Phi» Costedoat, Foune et Magendie. — Lourdes: Phie» Izart et 
Lucbieih. - Tarbes : Phie» Bailly, H. Abadle et Chipron. — Lu-
çon : Pliie Burckel. — Bayonne : Gae Phie du Progrès. 

I"0ili<SBfi,
! INCONNUES 

RAYONNANTE. expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre une pergonma votre 
volonté, marne A distance. Dm,, M.STEFAN. 83. Éd gt-B«Kel, Paris, sta Hmli» 4î.

v
6tatls. 

Drouhaut et PomaJe Gdre 

7, ruo Nérigean, Bordeaux. 
Bois de chauffage chêne 1 mètre 
dep. SC< la tonne; pin dep. 55'; 
bûches, 65'. Bois de construction 
chêne débités dep. 160' le mètre 
cube. — Spécialité de grumes 
et de frises de parquets. 

VIGNES GREFFEES blancs et 
rouges sur tous porte-greffes, 

Noahs racinés, Bre, pour gref-
fagé. S'adr. Maison G. LAPOR-
TE, 45, quai Deschamps, Bor-
deaux-Bastide. Catalog. s. dem*». 

DIALOGUE D'INSECTES 

LES ABEILLES. — Où sont donc les fleers qui répandent ce parfum ? 
LES PAPILLONS. — C est tout simplement cette Jaune îemm^ dint r haleine 

est parfumée parce qu'elle se sert du DEMTOL. 
I Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est 
fittn dentifrice à la fois souverainement an-
tiseptique et doué du parfum le plus 
• Bgréable. 

< Créé d'après les travaux de Pasteur, il 
raffermit les gencives et empêche la for-
mation du tartre. En peu de jours, il donne 
-aux dents une blancheur éclatante. Il puri-
fie l'haleine et est particulièrement recom-

mandé aux fumeurs. Il laisse dans la 
bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante.- ^ 

Le Dentol se trouve dans toutes les bon-
nes maisons vendant de la parfumerie et 
dans les pharmacies. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. 

URODONALi 
pour le 

Rhumatismes 
Goutte 
Gravelle 
Artério. 

Sclérose 
Aigreurs 

Élabliisem Châtelain, 
3 bit. rue de Valtm-
cieiiiies, Paris, et tontes 

ftarmactes. Le flacon 
nnco8frjeB s .flacon» 

franoo £?3(Vs 26 
Envol sur le' front. 

front 
Dans toute cantine 

d'officier, dans 
tout sac de soldat, 

doit se trouver 
un flacon 

d'URODONAL 

Cc-TOBinoi-
cations : 

Aeadsm.de 
Médecine 

(lOnovera-
19081. 

\cad des 
Sciences 

(Udecera 
1908) 

rGYRALDOSE 
pour les soins intimes de la femme 

L'imODONAL 
realis* une véritable 
Baignée urique (acide 
urique, tirâtes et 
oxaletes). 

- Marraine* t n'oubliez pas de joindre â tous vos 
envois sur le front, un flacon d'URODONAL 

L'OPINION MEDICALE i 
« L'tlrodonal n'est pas seulement le dissolvant.le plus énergique 

de I acide urique actuellement'connu, puisqu'il est 37 fois plus puis-
sant que la lilhine ; il agit en outre préventivement sur sa (ormatton 
s opposant 6 sa production exagérée et à son accumuialion dans 
les tissus pcri-articulaires et dans les jointures • 

D' I' SlMRD. 
Ancien Professeur agrégé aux Ecoles de Médecine 

Navales, ancien Médecin des Hôpitaux 

Excellent produit non 
toxique, décongestion-
nant, antileucorrhéique, 
résolutif et cicatrisant. 
Odeur très agréable. 
Usage continu très éco-

nomique. As-
ure un bien-

être réel 

LaCYRALDOSE est 
l'antiseptique idéal 
pour le voyage. Elle 
se présente en com-
primés stables et 
homogènes.Cfia 
que ctose 
jetée dans 
deux litres 
d'eau nous 
donne la solu-
tion parfumée 
que la Pari-
sienne a adoptée 
pour lés soins ri-
tuels de sa per-
sonne. 

Ealjei Is runmlls forme 
on comprimés tris rst'oiv 

astis, et très pratique 

L'OPINION MÉDICALE . 
r V.ri résumé, nos conclusions, basées sur les nombreuses obser-

vations qu'il nous » été permis de faire avec la Gvraldose, foaù que 
nous conseillons toujours son emploi dans-les nombreuses affections 
de la femme, tout spécialement dans la'louro.Théo, le prurit vulvaire, 
r-urélritav la métrite, la salpingite, et en l .mies circonstances le mé-
decin devra se^rappelei l'adage bien connu: « La santé générale de 
la femme est faite de sort hygiène intime.. 

D' HENRI RAJAT, 
Docteur es sdenees Se PC_*tmrsiU at Lytm. cKef du Làkèratoirt de% Hospices Cmls, 

-ùyreettwr du bureau Municipal «THugr/éSt* de Vichy. 

Se trouve dans les Laboratoires 
de VUrodonal. 2. rue Valenciennes, 
Parts, et dans toutCo pharmacies.-, 
La grande bor." tco 7 'r. 20 
les 3 franco 20 fn 

'ommumention à rArademte 
de Médecine 

il* octobre 4913) 

T1 

ENFANTS : 
Pour aller à la pension ou en revenir ; avant de passer cStMS 

pièce chauffée dans un endroit froid ou humide ; quand Jow 
respirez un air souille par des poussières ou des gerrnïs conia&c. 

ADULTES: 
Dans teni^aW.tV» gr^mag(ttinpmmgav;près dè*-mùite:d<m ^ 
toutes les circonstances oà le froid, l'humidité, les coUranîi «W%'X 
sieres, les microbes, constituent un péril. ' * 

VIEILLARDS : 
Pour qui la moindre affection de poitrine peut avoir deygraves ctmsémenees 

avant de vous lever, au coucher à tous les m^riUM c¥u faits 
vetller à la sécurité et au bon fonctionnement des Voies rcspimo%es 

Agrès toujours ©sa 

HE PASTILLE WJ 
pour prô^roer, dêfmdra, fortmir 

QOKQû, BRONOHE8, \*>®Umtm® 
mais ayasB hlou soin de ffi"eiî^2ioy:tàjF-'<a«4© 

LES POSTULES VALi ^ÎWIÉ 
vendues soutemont en BOITES do 3 .?8 

poiît9.nt le nom f 

(Maison Française 
cherche collaborateurs jeunes, 
actifs, ay. déjà quelques années 
expérience « AFFAIRES MARITI-
MES • et désirant faire leur 
avenir. — Examinerait aussi 
toutes offres achat malsons, 
disposant déjà courant affaires 
dans ports français pour les 
transformer en succursales. — 
Adresser offres à M. F. WEBER, 
8, place de la Bourse, 8, Paris. 

REPRESENTANTS dépositaires 
ayant agents sur PARIS et 

départements désireraient en-
trer en relations avec firmes 
Importantes pour représenta-
tion concernant alimentation, 
grands magasins pour dépôts 

marchandises. 
MM. LEGRAIN ET LUCAS, 101, 
rue de la Chapelle, 101, à Paris. 

M ATERIEL de camionnage à 
vandre, 17 chevaux de gros 

trait de 7 et 8 ans; 8 camions de 
4 et 5 tonnes, harnais et acces-
soires de remise. — S'adr. chez 
M. Félix BERTRAND, 219, bou-
levard National, 219, Marseille. 

S AWflllS DE MENAGE rowUn SILICATE, 
SANS 
postal 

10 kUos contre mandat de 26 fr. 
SAVONNERIE AUPHAN, 

35, rue Auphan, MARSEILLE. 

ASSURANCES. Agent tr. actif, 
branches Accldents-Incendle-

Vie, dégagé obligat. milit., sér. 
référ., dem. emploi à Bordeaux. 
S'™ bur. du journal, Angoulême 

JARDINIER-vitioulteur-potagis-
te demandé pour petite pro-griété, gentil pays Dordogne. 

âges, log', légumes, 10 % s. vte. 
Guérin, Beaumont-du-Périgord. 

fâM DEM. menuisiers et ébênis-
Uri tes pour Fabrique glaciè-
res et comptoirs, 70 % sur les 
anciens prix de façon (forte 
journée assurée). — BER1HE-
ZÈNE, 153, rue d'Ares, Bordx. 

y OUS ÉVITEREZ 

OUd? ÔUÈ&lREit 
mFAitLiêmpëENî 

tt TEINTURE IDEALE 
permet aux MÉNAGeÈRES 

teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

AVISO !• A MEÎtV'ÉaSjIJBÏfSffif 

1*î m 
Cetts tlsans, absolument SANS KIVALES. 

agit avsc rapidité sur 

Tù^'te. mmES des VOIES-REiPiMTâiP 
Plus de Qtjioies pénlMes, pins de Crises 
êittm&l&iehi, ff.uï de MÊHX de Gorgé. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
r-- -roïs-ju-nt la mWBt ta PtUiS, le SUGitièstAKK. 

0t!FÊÏW£'trSS'tî epciai» e3et sus anUes 
i» ic>& tt sûit&o Û» plus ténntéét'. 

"La Tisane RAOVL MATBT" 
alat à ces çaaiités excopaorjnoiles (S9 OOiST EXQUIS. 

Ss pripart en ixfiithn, sait è Peau, toit enctra ttieux 3m lait. 
La boite, 3', cbezlous les pharmaciens(lœsM easarle); par poste, t' 35 

Dépôt : Raoul MATEÏ, 9, rue Sain'.e-Croix, 9, Bordeaux, 

SULFATAGES 
BOUILLIE R0UCH Frères 
L,A CUVE 

Les vitleuîtcsirs (fui em|»Solent la !JOÏ"II>LItî 
StUliCII Prèress sont priés de toujours exiger 
Ira. innrcjico « LA CUVE » en saes) plombés. 

R0UCH Frères, 48, allées Lafayette, TOULOUSE 

ElumiÊTEC Surveillances «tous pays. Agence DE VERTU RY itlll£UlilIii5, Ëx-Fonct.delaSûreté.D',ï4,r.lîoljani;pt68Hôielde Ville) 
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Terrains à bâtir 
FACILITÉS DE PAIEMENT 

S'adresser 4?, rue de Lyon, BORDEAUX 

VENDEUSE expérimentée pour 
la vente du polsso-n daéo aux 

PECHERIES DE L'ATLANTI-
QUE, 25, place des Capu-oins, 25. 
S'y présenter de 14 à 16 herares. 

SALLE (Emile), ayant demeu-
ré rues Moscou et Maucoudi-

nat, à Bx, est recherché pr suc-
cession. S'er Guérin.not,Cognac 

0 il dom. louer wagons 20 t. cou-
verts. Ec. Barjou, Havas, Bx. 

JEUNE FILLE sérieuse, connais-
fa?.V?lénP8VdactJ'l0e7- eomp-
KM?„11i^{,^eïïande Pïace- ^rlre MU» BORD, 40, cours de Toulouse 

a VENDRE formes, patrons, em-
n porte-pièces, pour fabrication 
chaussures de repos. — CALI-
CHON, rue Rabanis,. Bordeaux. 

Tallleuse se placerait f. de ch. 
• maison bourgeoise ville ou 
camp. Ec. Callut, Ag. Havas, Bx 

B ILLONS PINS Achèterai sui 
wagons départ. Ecrire Chanu 

6, rue de Condô, Bordeaux. 

pompes, moteurs, autos, vieux 
* matériels, vente, achat. Répa-
rations à domicile. — FRANC, 
45, rue Bourbaki, 46, à Talerica. 

fîU DEMANDE une bonne ,ÏO-
"S» buste, sérieuses références. 
Prix : 45 francs. — S'adresser 
102, c. Victor-Hugo (magasin). 

GOX 6 C (France) 
BANQUE ANGLAISE 

22, Rue Louis-le-Grand, PARIS 

Amiens J& Bouîogne=s/«Mer JS Le Havre M Lyon JS Marseille JS Rouen 

Correspondants directs de la 

National Bank of South Africa Ld 
Plus de 300 Succursales dans l'Afrique du Sud 

toutes opérations bancaires avec ces réglons 
aux. conditions les meilleures > 

Transferts gar courrier et par câble. — Encaissements et négociations d'effets libre3 
ou documentaires. — Crédits documentaires. — Lettres de crédits, etc., etc. 

SOUFRE COMPOSÉ INSECTICIDE 
a rhyslro-harbomato dits oulvre. Proeédés SIMOHNOT, brevetés s. G. D. G. — L'emploi de ces deux 
produils. conlormément aux indications, conserve k vigne en parlait état de végétation el maintient 11 récotte. 
XZxitSiraxfss compléta. I5roci-ui.tï3 ot 3Hxa.g3ratjLss cla.l122.ic3-1a.eE3. 

S'aitar à MM. ERASME SIMQNNOT & C'e, fabricants, à CETTE 

VOIES 
Insi 
r-1'j 

urinalres, écoulements, goutta matinale, prostatites. urétrites an 
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, lllaments, uririeï 
glaireuses, incontineace, nésoins fréquents, iro.putssance. etc.. etc., 
syphilis et ses funestes conséquences. — Guérison contrôlée. -

titut de la Faculté de Paris, 59. rue lliigiierie, MioriSeaHX. 
ours.delOt Uh.st 317 h.i«Hmanches,& 10 418h., rtpsrleilre.Méthode supér" du J>- LATANÉ (Ï0«année 

OIRE DE LYON 
jf i" au la mars ^ 

mm et §e8eiairs.>Ffi8«,te Pap liés si neutres 
410 Millions d'Affaires en 1917 u 

AVEC 2,614 MAISONS PARTICIPANTES ' 

S-»iare«.ta_3c d-o Xzx, Foire : Hôtol clo Ville, Lyon 
BOSSÈS, 2, rue GûtnùBS, Bordeaux 

Ak Ee>>jAr 
S06 8yphili», traitées à f INSTITUT SEROTHERAPSQUE du SUD-OUEST, 

23, COUPS de rîntendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon> 
danee discrète. — Même Maison à Lyon, 17, rue de la République 

Grands Magasins de Nouveautés 

146, cours "Victor-Hugo, Bordeaux 

LUNDI 11 FÉVRIER 1918 et Jours suivants 

GRANDE MISE EN VENTE ANNUELLE 
BLANC-LINGERIE 

ACHAT ® PAIEMENT DE COUPONS, ARGENT DE SUITE 
O BANQUE JULES MOUSiA.'S- «rats Intendance,Bofoeaoï. 

SAMARITAINE 
BORDEAUX. — 24, 2S. 28, 30, reie Satin ta- Cal h armes. — BORDEAUX 

COSTUMES et PARDESSUS POU HOMMES Fin de Sais»ii 59 
PANTALONS dem

s«ifc l4rSO i VAREUSES rao"e,on-Soldées à 

PISfTiiritlî rnCTUMCÇ TAILLEUR nAMT? sur heau (issu fantaisie, laçon soignée, ^ f Llcyaillé UUJ I UltiLO POUR UflluLO noir, marine tt malices mode, l'ïn de saison # «9 
ÏUCTÊTR/I Ï?FJ"TC IMPERWEABIS.ISES sur gabardine laine, coupe nou- « g% tt£f Vd I blwl E.ITI I O velle. noir, marine beige et réséda Fin de saison i %tv ES 
IM3 A IM "f" A S B V aemi-sa's°n, sur belles draperies, laçon haute nouveauté, noir, 
l>U M £ « U %S /4 marine et nuances mode.. Fin «le saison 

O !\ «n»? BTf*if*tJ«r\I IsT^CS sur gabardine, col nouveau, ceinture avec boucles, 
\*sin\J%J I ^rlVlUV/O beige, réséda, noir et mnrlue Fia de saison 

COSTUMES TAILLEUR^rl^^^tt'es49,39,29r 

BORDEAUX 
-I- PETIT PARI 
OCCASIONS du LUNDI 11 FEVRIER 1918 et toute la Semaine 
LANC - LINGE 

BLOOSES RONDELETTE qBa^itè?
rchonI, u,eaui ronees

'
,rè

*
bonne 

»/M tir. nt-m Kft flrrx 70 c/m 

Le mètre 1 ' 90 
65 c/m 

i'6Ô~ 
50 c/m t 

1'2S 
crémée-du Nord, largeur 110 e/m Le mètre TOILE 'Largeur" 100'e/m, 4' 25 

PCOliSirTTCC nids d'abeilles, bonne qualité. OITC 
Otlif IL I I LO Lal^donz.8'90 6'25.4'4Qet Q /0 
C C lî 11 I C T T C C de table, damassées blanches. (35x86 I liCh OtnVlt I I LO La demi-douzaine, 1 6'50 et j * OU 

A damiers, linge des Vosges, 65 X 70, La demi-douzaine 9' 9Q 

'pour Dames, différents modèles : 
i,.. i„. (en tissu couleur tant1», nuances «J'OÎI 
{1 lm \ variées, valeur 5'15... Soldées à O OU 
L i_. ( en flanelle de Paris, jolis coloris, /f | 
[2 lot | valeur 6'50 Soldées è 

PEI61101RS flanelle veloutée, formes variées, modèles pra-
tiques, teintes très assorties. fit C ' 
Fin de séries, valeur 14', Soldés à 

n A Ç pour Dames, eoton renforcé, noir grand teint, fabri- Of * [ DAu cation soignée La paire.. £. H-« 

1 DBÂPS 
ffi IMHII 

oretoxmo OOITHL© s»ui30x"ioix3ro des Vosges. 
La paire 

£00X300 160X275 

18 et 1 5' 1 4*1 2'40 

DES 
:::::::::::: XITJNDI 11 ffEvuiEH; isic s::::::::::: 

SOLDES APRÈS INVENTAIRE 
ïTn ï A* freï îmrtnrlant en Coupes et Coupons, Soieries. Velonrs, Lainages nnis et fantaisie. 
Ull LOI llfô IUlpUlLdfll, Ti

Ssue
 de coton, restant de la Saison, IIQM 

Seront soldés avec d'énormes rabais, à. le mètre, 3'iHJ, 2' ÎJ5 et * 

X 

FILET BRODÉ 
FILET UNI 

FIL DE LIN 
VRAI VENISE 

' DENTELLES 
Maislactiires Pranco-Brltannlpes 

34, rue Porte-Dijeaux, 3-4 

On demande homme sérieux 
connaissant comptabilité à 

fond, dactylo, octroi, régie. Ec. 
Soulet, Agence Havas, en indiq. 
âge, références et prétentions. 
^ — !—-

EBIPCK'E-VINS. — Achèterais 
ËrEwEh petit commerce loca-
lité giboyeuse, de préférence 
Landes. — Ecrire MANES, bamt-
Mêard-de-Gurçon (Dordogne). 

CAISSIER-comptable 31 ans, dé-
gagé de toute obligation mili-

taire, muni de bonnes référen-
ces, demande emploi. Saint-Ré-
my, 81, rue Malbec, 81, Bordx, 

A SAINT-PROJET 
H't, 84, 88, rue Sainte-Catherine (P^^^J^^Î^^Î^Îi^, 

C""rTkî?r» S° anglais, belle qualité, pour chapeaux nt nr R E P L et garnitures Pepms L 00 
TABLIERS fantaisie p1 Dames en belle percalelriftimse, T 96 

Grand nfrl rDIMCC eu 'aine des Pyrénées p» bébés, rt nr 
Choix de " bLLnlnuO capuchons doublés soie. Depuis J Ou 

»BIOIjX3Jr3 de LAINES Française et Anglaise 
Articles de LAYETTES et COIFFURES en tous fienres. 

ooncij.rrcncc. 

Place Gambetta 
Cours Intendance 

BORDEAUX SERVAN 
BRACELETS-MONTRES POUR MILITAIRES 

O N DKfttfa commis emballeur, i ftN DI-31. g-arçon de courses. S'« 
Planteur Calfia, pl.Tourny.B» I w Bieysse, 18, rue Dufau, 18, Bx 

DE TOUS TITRES 
français ou étrangers 
ennemis ou neutres 

AVANCES SUR TITRES 
Demandez renseignements à 

M.ANDKÉ,10, place Puy-Paulin 

très sër. libre de 
toutes oblig. milit., 

actif, bonne santé, connais, t. b. 
partie titres banque long, expér-
sach. diriger personnel, habitué 
public, ay. nomb. relat. à Bor-
deaux, occup. actuell. poste irn-
port., désire ohang. dem. situât, 
import, sérieuse grande banque 
industr. commerce, représenta-
tion, fournirait caution si be-
soin, référ tout premier ordre. 
Ecrire Kudin, ■ Agence Havas, 
Grand - Théâtre, Bordeaux. 

ON ACHÈTERAIT dîat 
ba-

mees 
ROBERVAL de 15 et 25 kilos avec 
leur série de poids. Ecrire Lau-
me, Agence Havas, Bordeaux. 

T ïnrroi>i(>« déclassées restant de la Réclame de 
IjUUJCliça Blanc,-comprenant : Chemises, Panta 
Ions, Camisoles .Chemises de nuit. Of QA 

 L'arliele depuis « _v 

Corsets 
jarretelles 

en bon coutil écru forme envelop-
pante, garnis broderie et ruban, _/§Q 

Tahlinrs kim°no pr Dames, manches cour- /I /K 
IdOllolD teSi en bonne percale fantaisie ** ^" 

Kn\i*a tlvxteiàreiQ. laine couleur, pour Éébès, enco-ùOillC DraSSlCieS iure garnie crochet, bou- 11 ûc 
tonnées devant * w« 
QflrvidHec toirette en beau (issu éponge fit ÛA 
ûtirVieiieS blanc Lai/? douzaine " W 

tapis lantaisie. tissu lavable, grand 1 11 QA 
teint La nappe 130X130 11 »u 

Qn'fîo Enveloppes-Coussins avec volant, Jt'ÏK 
13U1UC joijg destins japonais * '» 

QcAAa Vitrail liberty grand teint, grand choix de 
Dlhuc coloris, dessins nouveaux, largeur AfQA 
85 centimètres Le mètre v 

Plntinoti flanelle et mousseline laine, séries J i ÛK 
fllOllatii» déclassées 6'OO, 3'95 et * _ 

¥65 Solde Voilettes noires et couleur. 
Le mètre 

Solde Voile crlsta,Bne^rm*î Le mètre. 2'<55 

Solde Forme? de velours. 4*90 
TUnta||A et Entre-Beux fil Valenciennes, torchon, 
ucutcuo porir lingerie et ameublement. Af OK 

Le mètre, O' 75, O' 55 et V "0 
Ruhanc 8alin Hberty. faille, moire, taffetas, ftf rie M 
aUOlilli n»80, KWetlSO Soldés, le mètre" 13 i 
Rnhan velours couleur, n«» 18 et 2a. 
nuuau Soldé, le mèlre ' 

D,. coton noir et cuir, maille demi-forte, 01 » 
uaa grand revers Lo paire & » 

Î!î3 Tflt Casquettes hommes, drap fantaisie, pas-
un nui> se - montagne, Jean-Bart. feutre couleur 
pour Garçonnets et Fillettes. OttSA 

Prix unique, au choix « OU 

f.illntîM P0"1" Garçonnets, drap mélangé, tissu très 
VJUlUltca 6ohde à l'usage, S à 12 ans. Kf 

Valeur 8 tr.. Soldées 0 » 
Sfllflp Bottines chevreau, bouts vernis, O/f ÛK 
ùOIUe

 pour
 Hommes La paire a* "O 

îîn Ifif Sacs à main mouton petit grain 
uu lut. sertis peau. "îfôlt 

 Soldés après inventaire O' 95 et ' «0 
l' 7K'rfp In! Porte-Monnaie, Kourses et Po- lt oe 

et 1 U| Ull Wl chettes...SdId«sspresInraiiaire3'95.t< et » «0 

În demande manœuvres, 102, c. I Belle boiserie è v., 6, r. Marengo. . OAMION vapeur . à vendra 
Victor-Hugo, 102, à Bègles. 1 Visite a.-midi. mardi, vendredi. | W QUEILLE, 19, r. Henri-IV, Bx, 

HARMACIE DES GALERIES 
J MAPUCD 85 et 81, rue Salnte-Catherino 

. V AL/riE.IX Bn face des Nouvelles-Galeries 

Bandages t ressorts ( 4', 6', 8', 10< 
et élastiques t 12, 15 et 18' 
Ceintures élastiques.. 8. 10. il' ete 
Corsets élastiques, 25,30, 35' 
lias à varices.: 5, 6, 1 et 8' 

Pastilles Para (Toui. Boome).. O' 60 
sirop Para peelor.il 1' Î5 
Phospho bfeef, vin tonique. 4' 
Cacao Jova. 500 srammts, 4I'J5 
Chocolat Jova. 500 grammes. 2' 50 

«xecution RAPSDE dos 
'ordonnances médicales 
i S*ri,x. aré><a.-ia.itffi 

\Noucellc Découverte Française 
(Pommade) guérit 
EcEbna. Dêmaascaisoos 

_ et Affections de la Peso 
Prix : 1 fr. 54J la lioîle. 

SEMELLES " VULCACHO " 
en TOILES CAOUTCHOUTÉES IMPERMEABLES 

Modèle collé dans nos ateliers, 33, allées Damour, Bx. La paire 2' » 
Modèle épaisseur trois toiles (à clouer), franco par poste, la paire 2'i> 

Kilgerceiiortrait. 

Il y a ano foule de malheureuses qui souffrent en 
silence et sans oser se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, souvent inefficace. 

Ce sont les femmes atteintes de métrite. 
Celles-ci ont commencé par souffrir, au moment des 

règles qui étaient insuffisantes ou trop abondantes.Les 
Pertes blanches et les Hémorragies les ont épuisées. 

Elles ont été sujettes aux maux 
d'estomac, Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Migraines, aux 
Idées noirer. Elias ont ressenti des 
élancements continuels dans le 
bas-ventre et comme un poids énor-
me qui rendait la marche difficile 
et pénible. 

Pour guérir la Métrite, la femme 
doit faire un usage constant et 

~ ■ régulier de la a 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise sans qu'il soit besoin de recourir à 
une opération. 

La Jouvence de l'Abbé Soury guérit sûrement mais 
à la concision qu'elle sera employée sans interrup-
tion jusqu'à disparition complète de toute douleur. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYGIÉNlTlNE des DAMES (i îr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la Jouvence de l'Abbé Soury à des intervalles régu-
liers, si elle veut éviter et guérir: Métrite, Fibrome, 
mauvaises suites de couches, Tumeurs, Cancers, Va-
rices, Phlébites, Hémorroïdes, Accidents du Iielour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La Jouvenco do l'Abbé Soury, toutes Pharmacies : 
4 fr. 23 le flacon; 4 fr. 85 franco Les 4 flacons franco 
gare contre mandat-poste 17 fr. adressé -a la Pharma-
cie foag. DUMONTIEtt, k Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

"BierTc^ioer la Véritable JODïEKGE de l'AbbéSouryl 
avec ia Signature Mag. OtjMOTUKR £ 

(Notice contenant renseignements gratis) 

PHOSCAO 
LE PLUS EXQUIS 
DES DÉJEUNERS 

LE PLUS PUISSANT 
DES RECONSTITUANTS 

Régime alimentaire idéal des anémiés, 
des convalescents, des surmenés, des 
vieillards, de ceux qui digèrent diffi-
cilement et qui ont besoin d'une nour-
riture substantielle et légère. 

PHOSCAO 
sucré 

3.25 la boite (IS déjeàners) 

PHOSCAO 
sans encre 

4.80 la boite (32 4e>tmers) 

j/. B. — Pour les personnes qui préfè-
rent le déjeuner peu sucré, il est plus 
économique d'utiliser le Phoscao sans 
sucre et de sucrer à leur convenance. 

En vente : Pharmacies et Epiceries. 

FOIIK ïiA VIE MOIIiS CeïtëtE 
Faites vous-même votre Boisson, une Boisson saine, 

hygiénique et rafraîchissante, avec fa 

FIGUE A BOISSON 
Vente en gros : Floues à Boisson, 22, rue Vergnlaitu, Borrleaux 
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QILEBIE - StTHIIEUE - SÏËV1 
DE LA 

©s Gte d® l'Afrique Française 
Société au Capital de 5.000.000 

ft, Sue Esprit-des-LrOls - BORDEAUX 
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DEMANDEZ PARTOUT 
Fabrication Fï&nçaîse 

le 

o a. 
*§ 
g 
1 Couleur ambrée. 

Recommandé pour son économie et pour tons besoins, 

Les BOUGIES | Les LESSIVES 
LA VIERGE 

AUGUSTIN S 
GIRONDINS 

DuGOBAN BLEU 
L'ANÉMONE 
Hsusseusc3 et Savcanaosos 

PRODUITS FRANÇAIS 
escluslvement fabriqués avec des matières françaises. 

IflBBBBBBBBBBBBBBBaigsjBRBBBBBaBB 

□ 
FI 
sa 
sa 
m 
ta 
H 
a 
m m 

CD 
Kl 
a 
E3 

m 
m 
tu m J 

¥iêm chêrs 

Immeubles et commerces â ven-
I dre sont indiqués par l'édition 
spéciale d'AKA -JOURNAL. En 
vente d. t. 1. kiosq. et liur. AKA. 

, BOUTEILLES a^Ilï^o. 
I 47, rue Sainte-Elisabeth, Bordx. 

Copistes pour musiquo habit» 
Bdx ou env. sont dem. 1mm*. 

Ecr. ou envoyer éch. travail et 
condit. à Lasserre, Havas Bdx. 

HUITRES FINES, 100 grosses 6t. 
mov. 4'50, f00 d«o contoa mand; 

I;E PÈR/OHE, & Ares (-GlTonaç). 

JEUNE HOMME demandé pour 
couisos charrette à bras, 76, 

cours? Balguerle, 76, Bordeaux. 

PINS. On demande entrepre-
neur ave* matériel pour dé-

bitage en forêt, trav. de longue 
durée. Pinçon, 2S5,r.Benauge,Bx 

VASTE LOCAL Â LOUER 
quai de la Moulinatte. à Bègles. 

Sîadfresser à l'AQUITAINE. 

Achèterait d'occasion, bon état, 
i^-flxe ou locomobile 25-30 che-

vaux. S'adresser BELLUGEAUD, 
28, faub. d'Angouléme, Limoges 

On demande auto conduite ln-
tér. Z pl. 8/10 HP., 4 cyl. ou 

Renault 2 cyl. Offres av. prix. 
Ecrire Margot, Ag. Havas, Bdx. 

TONNELIER dem. par grande 
propriété Gironde. Ecrire Zin> 

vel, Agence Havas, Bordeaux. 

plus légère à l'estomac 

îa VÉGÉTALINE 
se conserve mieux et 
peut être employée à 
toutes les cuisines !... 
Dans les bonnes Maisons d'Alimentation 
"Végétaline", 46, rue Breteuil, Marseille 

P. et H. WEIL, représentants, 89, 0. d'Alsaoe-Lorraine, Sortleaux. 

DEMANDE ACHETER MAISON MODERNE 10 A 15 PIÈCES 
CENTRE OU BEAU QUARTIER. Ecrire Nomit, Ag. Havas, Bs 

AVON BLANCBDNMARCHÉ 
EXPÉDITION DIRECTE 

MARSEILLE 
$8is!3 Maison praitiit toyrnirîoo,ooo kilo® parSsmalna 

tA. DE JONQ, 135, Rue Ordener, PARIS 
3-X-Kn.e 3E3»ï3>3rit;-ca©K««Xjol.». I3oi-cî.oa,xii-3ii 

H ANGAR à v. sur poteaux bois, 
tuiles Marseille, 80 me. Ch. 

BONNET. Brannes (Gironde). 

IGN'ERON dom. pour conduire 
. travailleurs Gironde. Ec. Zin-
voî Agence Havas, Bordeaux. 
V 

achèterait chambre de mi- j Rois pin refendu à v... peut en-
lieu. Ec. Barkat, Havas Bx. I D tret. usin. Landais, Havas Bx 

Les Rhumatismes 
Le Rhumatisme est une sorte d'intoxication 

spéciale du sana, un viras qui se développe parfois 
spontanément, d'une façon violente, soit par suite 
d'un refroidissement, sort, par suite d'une fatigue 
exagérée. Le siège du mal change continuellement, 
attaquant tantôt les jambes, tantôt les bras, tantôt 
les reins et parfois même se localise dans les 
muscles des côtes. 

Nombreux sont les remèdes préconisés pour 
guérir les Rhumatismes ; interrogez, la plupart des 
malades, ils vous diront qu'ils ont tout fait sans 
résultat, et pourtant nous ne cesserons de leur 
répéter qu'ils n'ont pas le $roit do désespérer et 
qu'ils n'ont pas encore été'soignés s'ils n'ont pas 
fait usage du 

Q0L0R0STAN w-mm 
exclusivement composé de plantes inoffensives. Il 
agit d'une façon douce et modérée et fait dispa-
raître les manifestations de la maladie en détrui-
sant la cause. Il décongestionne le cœur, le foie, 
les reins, le cerveau et les articulations, sans ame-
ner aucun désordre, dans l'état général et sans 
troubles pour l'estomac. 

Il est indisrpems-able pendant le traitement de 
faire usage du BAUME du MARINIER, en frictions 
et massages, matin et soir (le flacon 2 fr. 50). 

Le DOLOROSTAN (Ote-Donlcurs) se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flaeon, 6 fr. 50. Expédition 
franco gare contre mandat-poste, 7 fr. 10. Pour recevoir 
franco quatre flacons DOLOROSTAN et quatre flacons 
BAUME dti MARINIER, traitement d'un mois, adresser 
ma««at-pw^e de » franee à la Pharmaola DUMONTIER, 
a ROI!si». 

Nottee franco sur demande 

i 


